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voté hautement et librement contre
messieurs les candülats du goluver-
nement. Plusieurs d'entr'eux, des
plus huppés. ont été très-brutale-
ment battus et renversés.

Quant aux ouvriers, à Paris sur-
tout, ils se détache ut tons les jours
de plus en plus du deux ldécem-
bre. Je.n'en veux pour preuve que
les nombreuses condaninations 'pro-
noncées chaque matin par les ju-
ges correctionnels, pour cris sédi-
tieux, injures à la personne sacrée
du souverain, etc., etc., etc. En ce
moment, sous prétexte de. complots,
détention 'd'armes, sociétés secrè-
tes, près de 60 citoyens, presque
tous ouvriers, ne sont-ils pas tra-
duits devant la justice ?

Enfin, les paysans eux-mêmes
murnurent et se plaignent. Dans
la Sonmne,: n'ont-ils pas été deman-
der aux habitams d'Amiens, s'il
n'y avait pas moyen ce dénommer
l'Empereur? J'ai retenu le mot qui
est textuel. Ces symptômes sont
significatifs, et il' nous a paru utile
(de les recueillir et de les grouper
en faisceau.

Il est vrai que, pour demeurer
décembriste, en présence des faits
qui se passent, il laudîrait avoir une
bien' grande et une bien robuste
foi. zprès avoir pris à la France
ses: libertés' et ses institutions, ne
lui prend-on pas aujourd'hui son
dernier hormei'c et son dernier écu!
Sang; 'mort et carnage au dehors,
épuisement, misère et esclavage
au dedans, tel est, en résumé, le
contingent de prospérités que nous
a apporté le gouvernement impé-
rial. Si*aveugle qu'on soit, il faut
bien finir' par voir clair. C'est ce
qui arrive en ce moment.

Malgré ce refroidissement incon-
testable, les ad6rati'ons officielles
vont leur train. Dimanche dernier
a eut lieu à l'Orphéon, une séance
où assistait le couple irripérial, ac-
c.ompagné des dignitaires de 'Fran-

j
I: '

i

i

i

e...~ et de l'Angleterre. On ne
marche pls l'n sans lautre, c'est
clu siamois au premier chef ; atten-
dons la fin. Un sieur Lefranc a
composé une platitude de circons-
tance, qui a été chantée par 1,200
Orphéonistes. Il convient de vous
donner un é'chntillonc'de la littéra-
ture impériale, sous Napoléon Ill.
Quel trioiplie pour les lettres !

Vive l'Empereur.!
C'est l'êlu de la France

Il fut son auveur,
Il est son e'spérance,

Vive la France et vive tPEmpereur!

il ouvre un temple i l'industrie.
Aux beaux-arts il rend leur splendeur,
A nos drapeaux leur vieil honneur,
A la France, il rend son génie !

Vive Pempereur! etc.

Que la divine Providence
Le couvre d'un bras protecteur!
N'est-ce pas prier pour la France,
Que prier pour son Empereur ?

Vive P'Empereur ! etc.

J'ai la bien des ridicules devises
dans les bonbons des confiseurs
je confesse que je 'n'en ai jamais
vu de cette force. Le plus piètre
marchand de dragées n'en aurait
voulu assurément a aucun' prix.
On n'est pas si difficile aux Tuile-
ries, il le, paraît du moins.

Sa Majesté, dit M. Lefranc, a
rendu son génie à la, France, on ne
s'en douterait guère, en lisant l'ex-
écrable et stupide rapsodie dudit
M. Lefrane. On pourrait dire plu-
tôt qu'il le lui a ôté.

Permettez-moi de vous parler
d'une bouffonne histoire que j'em-
prunte à la loi et aux prophètes, la
G:azete des Tribunaux, qui ne peut
pas mentir.

Un jeune homme, né le 5 mai
1828, jour de l'anniversaire de la
mort de l'autre Napoléon, ressem-
blait considérablement à ce der-
nier. A tel point que M. H. Ver-
net le remarqua; moyennant finan-
ce, il le louait pour poser, chaque
fois qu'il avait à reproduire leS traits
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du grand hommne. Ce sosie de
l'Empereur fut présenté à Napoléon
111 qui, en récompense de cette
merveilleuse et bizarre ressem..
blance avcc son oncle, le gratiia
d'un emploi... dans les écuries im-
périales. En 1854, le jeune hoin-
me trouva humiliant d'étrc palefre-
nier, quand il avait le galon d'un
Empereur ; il demanda en consé-
quence à servir comme. soldat,
voyant déjà en perspective, de son
physique, les épaulettes de général,
pour le. moins. Peut-être rêva-t-il
aussi un trône ! Qui sait ? Or, à
peine était-il au régiment, qu'il
commettait une série de méfaits

qui l'amenaient ces jours-c
la police correctionnelle.
aussi lestement le linge,
mans, les montres, Pargen

-camarades, clo., etc., que
qui il avait le bonheur de
bler, volait les trônes, les r
et les empires. VLhistoir
par une condamnation à 
nées d'emprisonnement.
bien la peine d'être le po
lPautre! Mourir à Sainte
passe ! Mais pourrir en
c'est bien mesquin ! Je t
chose humiliante pour la
Bonapartes.
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L'ILE DE SABLE
, PJSODE) DELA COLONISA-TJON Q1.U QAN D~

CHAPITRE-'X.' r

J .r ~~ . 31STERH:lUY. . .

* fie nuit d'inšomnie, jointe aux. incessantes fatigues morales et physiques, essuyées' de-

puis son :débarquementrsur l' de'Sable avait' considérablement abattu le viediftede

Canny. Le soin meii réclamaitiin'prieusemeit ses droits. Néannoins,, depl is' la:etra
des papiers trouvésdans10 coffret, iPesprit dîu jeu'no homme était agité d'une idée sibrû-
lante, que, repoussant les désirs'l nature, il éveilla le Miaéficiux et lui dit

- Philippe, je crois qu'il nous fautrecommencer.nos'explorations. Le retourdn
Casàti- est incertain. Quoique lu naufrage de PErable nous ait fourni quelques'piovisiôns,
il serait imprudent de les consommer avant de nous être assurés que nous pourrons nous en

procurer de nouvelles. Le littoral de la mer n*est point propre à la culture. Comme moi,
VoUs avez sans doute reriarq'éuelés bords dulae où nou's nous'dommnes déjà rendus, par ais-

sent fertiles. Il serait donc urgent, a mon avis d'y retourner au plus tôt et d'essayer d'en

laboumer une partie.- Quien pensez-vous ? -r r' r > a'
.rLe iatelot*iéfléchit quelques'instants et il répliqua

- Votre opinion, messire, me paraît judicieuse. Autant que jaie pu voir, le gibier n'a-

boide pas sur l'île quoiqu'en ait dit ce satané...
A rrété par un regard sévèto de l'écuyer, il.se reprit
- Je veux dietielpiloteChdotel. Tenezmessre, e n s sje 'e irompe, mais

ce diable de marin...
U1n nouveau regard expressif, e* cua apro

- Passons! dit briévemnent le vicomte.
Enfin, continua Philiplnnucour, avc 'obstin'ationi ce Chedotel; voyez-votTimei-

il m t toujours fait Peffet'd'un loup-cervier, oui bien,' par... -Pouirrevonir a Paflaire,mrnovattujegrd expresiéi iiiý oup f-poçY . . i*r ~ r

un question, jenvisage Pafaire, comnie vous,- messire. - Il y a plus 'de corbeauv que de

bócasses ici, et plus de"grains'de sable que de lièvres. -La péche'nedonntera pas long-
ltlemps.

- Alors, il faut se mettre à Povre au plus vite' . .

- Au plusvite, messire. Da'ns ce pays, c'est comme dans la Nouvelle-Frac,.la aison

n-attend pas.

- Voici mon projet, 'dit'Jeà. Nous laisserons ici dixhommes ils serodt chargés de

terminer les tentes, dle réparer la nourriture et-de veiller at camp. -.Aveè les autres, j'irai
commencer les travaux.

- Mais des instruménis? 'bjecta Philîppe. '' '

D-d'irnstruieints, c'est.vrai ! répondit le vicomte on' se frappant le front,. des instru-

ments! nous en avônspas .. ' a moins.
Un éclair d'espérance illumina son visage.

- A ppellePierFehl! ".~'' "

Pierre était un des roisjnatelots qui avaient ét préposés'â1àa garde e as lcaisse

par li mer sur la grève après. Penglortissenent de l'Erable et transportées- depuis,, comme

jnus 1'avonms'dit,iau 'amp des bannis.'
Pierre accourut.'

C'était un homme de moyenne'.taille, a là mine basse^ et sournoîie-uin dCe c's types qui
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durentiiirei -à S hakcspcaresoI type de. Cal ban sunom dont.
.-.z Que renferment les coffrcs demandaJan d, anay

... Des farines et desainesaya qes. ,

- Il y a aus les inîstruments.? ?,.,,,.

- Oui,.messir,)es outils'du charpentier.; 44

....- Est-c, tout'?. ç ,.i:.

- D)es pelles et des pioches . . .. .

.-- Ah !exclama l'écuyer, comme sileut été soulage d'un grand poids

Une caisse contenait des armes, un baril do poudre Mais Caliban s'était bien garde
de faire part de cette circonstance ativicoifte: Il avait'rnême enfoui, de ses propres mains,
et durant la nuit précédente, à l'insu de tous ses'2dompagnons, la caisse d'armes et le baril

de poudre..
Calibmn.avait ses desseins..-

- C'est bien, lui dit l'écuyer,; tu peuxsortir

Le matelot salua hnmblementet se retira en jetart.a la dérobée au vicomte un regard
plein d'une jalousie hainouse.

- Le ciel exance mes va:ux, oh ! béni soit-il! murmura dévotieusement dë Ganay,

quand. Caliban fut parti.. ,. ''.3.'-;.1 -"Y k -:*

- Philippe !

Le niNalficieux qui, par respect, s'était tenu à Pécart, se'rapprocha.
- Vous demeurerez ici, et en mon absence, vous commanderez. .Mieux que.toutautre

vous êtes capable de.remplir.cectevoir. .Sî laprovidence revint,

vous me feriez prévenir immédiatement. Je compte sur yotre dévoûment. -

'Francoeur s'inclina. ,.4 . .- .6 :

-- Peut-étre, poursuivit Jean, ne retournerai-jo , que dans..quelques. jours. :Chaque»
matin,.envoyez-moi, uni courrier avec .unrapport .dea situation ;.jc vous, transmettrai mes
ordres par lui. :' V

Bien qu'il lui on coûtât, de ne pas accompagner dans cette .entreprise,. le seigneur> de
Ganay pouri lequel il avait conçu une sorte do vénération,:PhilippeFrancour>répondt :, .. ,

- Ouli, messire. . 4 4 : .

- Et ajouta encore le Bourgcnignon, on désignant au matelot le coffret dont il avait'cytrait

les papiers, sans en enlever le .portrait, et vous aurez.:soin: de, cette cassette.. Je, VouS.la

Il n'en dit pas d'avantage mais le ton de ses paroles, le geste qui les accentua, équiva,
laient 'une.injontion suprême.

-- Ellne ne'quittera,,nilejonr, nila nuit, répondit le Maléficieux, en se découvrant..
.- MeUrci,4 Phiilipper s'écria;le vicomte,' tendant uau matelot. umne imain que, c'elui-ci .n/osa.

d'abord toucher, et qu'il serra avec chaleur, et en se mettant à genoux, quand de Canay
luiVcutdit- :

Quoi, 'Philippe, refuserez-vous de me donner un signe d'amitié ?
-Les préparatifs-de Foxpéditionofurent promptement terminés. ,Ceux, des routiers qui1

étaient maiades ou peu robustes fureint laissés au camp, etlesautres, munis de vivrcs, ins-
tru'cients aratoiros, haches et cognées,' se mirent gaiement en marche.

ln iousqueton sur P'paule, le vicomte Jean de Ganay.s'avançai on tête de la colonne.
Dans les mngs, on chantait, on riait, oncusait. L'infatigable Nabot .tara stait son bon

ami Brise-tout, qui jurait, tenpétait,. menaçait. L'ex-lansqienet.essayait d'adapter à un air
impossible une tcniative de bardi non moins impossible. enfin, malgré:la tristesse dutemps
lubuileiix et humide, la petite troupe semblait presque satisfaite de son.sort.,- ': 4::)

Seul Jean de Canay ne partageait joint ja .loquacite,:gónérale. Il refjechissait.
Le vicomte seibait s'être iattaché à la vier Dans ses-yeux.animés, on lisait ceje.neusais
quoi dc mystérietx comme le titre de celtaiis livres. Sais doute, Jean n étaut ias un esprit
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vuigaire. Si singulière, si critique que fût sa situation au milieu de cette bande de routiers
dissolus et forcenés quand la passion les enflammait, il n'avait point encore faibli. Mais

pourtant, il eut été naturel que le découragement amollît son énergie et couvrit son front.

Pourquoi donc alors, une anxiété fiévreuse empourprait-elle ses joues? pourquoi ce feu dans
ses prunelles ? pourquoi ces regards pénétrants de côté et d'autre, ces pas tantôt lents, tantôt

précipités 7 pourquoi ces mouvements brusques, cette incertitude ? Quelles émotions le

poignaient ? qu'attendait-il ? que désirait-il 7 que redoutait-il ?
Peut-être l'apprendrons-nous dans le chapitre suivant.

.-CHAPITRE XI.

DECOUvERTE.

Tout-à-coup, l'ex-mousquetaire s'interrompit au beau milieu d'une gamme chromatique

du plus bel effet, et courant de la queue à la tête de la colonne

- Pardon, monseigneur, dit-il en abordant Jean de Ganay.
- Qu'y-a-t-il ? demanda un peu brusquement le vicomte, fâché d'étre troublé dans sa

rêverie.

I-Regardez, s'il vous plaît, messire, répondit Gros-bec ; lé, dans la direction de mon

doigt...
La troupe s'était arrêtée et faisait silence.

- Je ne vois rien',repartit, écuyer.
.- Il vie.nt de se cacher derrière ce gros buisson ; mais il ne tardera pas à reparaître...

Tenez, voyez-vous, maintenant ?...'.

-Bien, dit Jean, lui ordonnant de se taire par un geste de la main gauche, tandis que,

de la droite, il armait son mousqueton.
On distinguait 'parfaitement,âà cinquante' pas de distance, un animal qui paissait le

gazon.

L'écuyer l'ajusta et fit feu.

Le quadrupède bondit sur les quatre pattes, en poussant un bêlement et. retomba sur le

tapis de mousse.
Il était mort.

-Un mouton ! cest un mo'uton, s'écria triomphalement, un des.routiers qui aussitôt

après la détonation s'était élancé pour saisir le gibier que venait d'abattre Jean de

Ganày.
Le routier ne se trompait pas c'était un mouton et un mouton de magnifique espèce.

On comprend le dri de joie que souleva cette découverte. Jamais dépouilles opimes rap-

portées par un conquérant ne fuient plus fêtées 'que le cadavre du pauvre membre de la race

ovine. '

Evidemment il ne devait pas être, il n'était pas seul. L'un prétendit avoir remarqué

des traces de nombreux troupeaux l'autre assura qu'il en avait vu. plusieurs fuyant à tra-

vers les broussailles, mais que, craignant de leurrer ses compagnons d'une fausse espérance,

il n'atvait osé en parler. Enfin, ce fut un déluge de paroles au milieu desquelles se heur-

taient les assertions les plus saugrenues, les 'hypothèses les plus incroyables. Jean de Ga-

nay ne savait trop que penser, quoique son contentement égalât, s'il ne surpassait, l'allégresse

bruyante de' ses subdrdonnés. Une crainte atroce cessait de mordre son esprit :- puisque

lile renfermait des moutons, ils ne risquaient plus de .nourir de fairm.

Ventre'et corne, faut allumer du feu et manger la bête, s'écria Brise-tout, enecaressant

de la langue sa barbe rousse.
Un mn'oment, ripòsta'Nabot, sautant sur le des du colosse un moment, mon ami, mon-

sieur Galimâfréi il nous faut est fort'bon, mais je vous ai gagné votre ration de déjeuner et

par conséquent'...
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Le nain ne put achever sa phrase, Brise-tout, usant de la facilité qu'il avait de fairejouer
sa tête sur son cou comme sur un pivot, avait tourné son épouvantable ,visage en arrière,*et

empoigné l'épaule du malheureux imprudent entre ses machoires.
Celui-ci lâcha un cri aigü : il aurait culbuté à la renverse, si Brise-tout, le tenant toujours

avec les dents par l'omoplate, ne l'eûtapporté devantlui, comme il eut fait d'un fétu de paille,

et, nonobstant les efforts du petit homme pour se débarrasser de la douloureuse étreinte; no-
nobstant les coups de poings qu'il ]uiassénait, balancé une demi-minute en l'air et finale-

ment déposé à califourchon sur le dos du mouton.
Cet incident causa une hilarité générale, qui gagna même le vicomte Jean. de Ganay,

malgré la gravité que lui commandait son rang. Une fois délivré des serres de son terrible

ennemi, pour échapper aux huées dont, à son tour, il était devenu l'objet, Nabot courut di-

gérer son dépit et les brûlements de sa morsure derriére le cercle des routiers.

- En avant ! dit Pécuyer. Que l'un de.vous se charge de cet animal. Nous le dépèce-

rons et ferons rôtir sur le bord du lac.
Puis il rechargea son mousqueton, et la petite troupe reprit sa marche.

Le soleil se dégageait des humides vapeurs qui avaient voilé ses rayons, quandon arriva

au terme du voyage. Toutes chargées des perles du matin, les rives du lac reflétaient entre

les.brins d'herbes (les millions de diamants, éclairées qu'elles étaient par les premiers feux

<le Pastre du jour. Vraiment, ce site, surtout après qu'on avait parcouru :les landes arides

qui le précédaient, portait un cachet féérique: c'était comme l'oasis au sein du désert.

Diaphanes et ridées par le souffle d'une brise folle, les eaux du lac miraient la tremblante

image des oseraies qui lui formaient une ceinture d'émeraudes., Des poissons, aux écailles

étincelantes, sautillaient à travers les larges feuilles de nenupharpour happer les mouche-

rons dlent les essaims, semblables à (les atâmes, tonrnoyaient au-dessusdes ondes. L'air

était imprégné de senteurs parfumées, et pour ajouter aux charmes du paysage, tandis que

des hirondelles, au svelto corsage, à la noire envergure, se croisant en tous sens, rasaient la va-

goie de leurs ailes légères, abrités dans les buissons circonvoisins, quelques oiseaux chanteurs

disaient romance d'amour.

Cette puissance hâtive de végétation qui, en cinq ou six jours, dans l'Amérique septentrio-

nale, brode la mantille des campagnes, tisse le parasol les arbres, avait tellement transformó

ces lieux que Jean de Ganay se refusait presque à les reconnaitre.

Après quelques instants do repos, le vicomte, ayant donné l'ordre de préparer le déjeûner,

manda près de lui Gros-bec.
- Tu vas m'accompagner, lui dit-il. Munis-toi d'une hache.

- Oui, monseigneur, répondit l'ex-mousquetairo.

Puis, ils longèrent les bords dit lac dtt côté de la hutte que Jean de Ganay avait aperçue

lors de sa première excursion.

Ils ne tardèrent point à atteindre le fouré au delà duquel elle s'élevait. L'écuyer, avant

d'aller plus loin, renouvela l'amorce de son arme, ut enjoignant à Gros-bec d'être sur ses

gardes, s'avança d'un pas discret à travers le,bois.

- Oh ! exclama soudain l'ex-mousquetaire, 'découvrant la cabane. Qu'est-ce?

- Chut ! fit son guide en redoublant de précautions.

Le zéphyr caressait la cime dles arbres avec un doux frémissement, un ruisseau mêlait sa

voix argentine au murmure de Pair. Aucun autre.bruit ne se faisait entendre.

Une main sur la garde <l son épée, Pautre sur la crosse de son mousqueton, le viromte

arriva jusqu'à la porte do la hutte. Cette porto était grande ouverte ; de Ganay entra brave-

ment. Nul fenêtre n'éclairait Pintérieur du réduit. D'abord, l'écuyer se trouva enveloppé

dans des ombres épaisses ; mais, peu à peu, ses yeux s'accoutumant à l'obscurité, perçurent

les objets qui l'entouraient. C'étaient, pour la plupart, de grossiers înstrumenis de pèche'; des

vaisseaux de bois - des ferrures rouillée5, pendues a la muraille cargile, et au centre do la
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cabane 'qui semblait fuirsous terre, quafre pierres' noiréies, sti 1esquelle, par.une iuveitur

pratiquée dans- le toit, filtrait un1,rayon deRsoleil, com'osaient le foye' . r

Jean de Ganay s'abandonnaittàtla-surprisé lorsqe le son d'une respindtion agitée iave'it

qu'iln'était pas 'seul dans' la aban.r' ''' ' k •ri - j ..

,AttacIant ses regards vers Pendroit'd'oùpartait 'le soiil discerna une personne étendue

sur un' It de branchagèšs " " 'r '" v

'Sois viilaîIt, dit-ilGrosbec qui étáit'resté sur la porte.
Ensuite, il s'approcha du lit, en toussant fortement J Mivida endormi s'éveilla.

EÊst-ce v'us? it-ilý'd'unervoi.x faible.
2Q'uites-vouš~?" interrogéia le vicomte. ... * r

Ah' 1monseigneur de'Ganay ! s'écria l'autre', essayant de se micttrc sur son séanl.

Serait-ce vods, Yvon ?
-. 'Oui, monsigàenr !O ciel ! quel bonheur !'ma sainte patronne a donctexancé mes ar-

dentes prières!

Mais, comment?... Que faitei-vouè, ici ?:

Monseigneur! oh' que je suis heureuse.'.. disait Guyonne, folle de'joie et oubliant on

Enfin''.

Irajeuneflle couvraitde baisers la main de Pécuyer.
En'fin'? -rprit-il; quandf elle se fut un peu dalmée'
Oui, m eign Que Dieu est bon dé im'avoir accord lit faveur...

*rParle'Yvoi, 'dit Jea'n de'Ganay, d'un ton n,'eU sévère.

Puis i'ajouta plus doucemeint
Qu'e vous st il'survenu ? * . . . . . ,.

Mfe'ssire,répondit Guiyonne, au retouea xcursion dans Pile,' étant demeure en ariè-

re j'ai voulu accélérer laarche pour vous ràjindre. Mais en'ourant, mon pied glissa, je

- Vous Vous êtes cassé la jambe ? s'écria Jean avec une vive sympathie.~
' Uas'!nessir!'répondit naïvement uyon, m j'avais sas do'ute ofTensé le seigneur.

Que Szmait'Volonté soit faito !

Mais cette cabane !

-Je passai la'nuit sur le lieu de 'a chute, iicapable defaire u mouvenent etjeme

résignais à mourir de douleur etde faim quandle main, je vi venir un être trnge, qi

me parut un démon. Croyant qiîe etait la mort, je en résignai 'à deandiiier parlon à
Dieu de mes péchés. Mais lui, dès qu'il i'muaperçit, il se cacha, puis ref'int lentement, se

'lh ' aienouveau, 'reviut une'troisième fois, avançant deplus n plus.' Ce manòge'diisipa

mes appréhensions. Je lui parlai, il ne répondit, pas.; je fis des signes alors, et peu'a pen

C'était un sauvage '? s'ienquit anxicusement le vicomte.

- Non, monseigneur ; c'est un Hollandais '

- Un Hollandais! . e
-Oui, il est complètement mnet et idiot, 'le pauvre homme ! Je crois quil nura fat

alidirra ,-il"ya ien des années, et aura réussi a gagner cette ile'où l'instinct de la conser-

vation lui a enseigné les moyens de pourvoir'à sonexistence.

C' Etvous, Yvon ?. ' ''''r :

'Oh' !'nie«ire, 'votre boônté pour un' paivre serf 'est' trop'grànde ! Il m'a'transporté'dans

acb''et nòôrri'.Mais -voluîi flctdreé' ' Y1" 7
-la bm itencore cruelfement 'sotffrir, répliqua hJ)eune fIe.'

Estrellorémie olloins',
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-Oui, messire. Il rie la remise lui-même. Ca n'a pas été sans peine, mi jla i tant

prié le bon Dieu de me conserver la vie etila santé, pour vous la consacreri messire, qu'i a
daigné m'accorder les s'cours de sa toute-puissance.

- Où est cet homme-?
il est sorti pour pêcher, mcssir.
Rentrera-t-il bientôt ?

- Je ne-saurais le dire. Mais votre vuq le ferait.
- Fuir, njomta le vicomte observant que Yvon n'osait achever.
- Je le crains, monseigneur.
Jean de Ganay réfléchit durant quelques secondes.
- Il vous est impossible de marcher?
- Impossible, messire.

Attendez jusqu'f ce soir, je reviendrai vous chercher pour vous transférer au èamp.

Après avoir encore éclangé quelques paroles avec le faux Yvon, Jean de Canay sortit

cde la hutte, et retourna vers ses compagnons, en commandant à Gros-bec de ne iien révéler

de cette aventure.

CHAPITRE XII,

MORT DE BRisE - TOUT.

Comme le vicomte de Ganay et lex-mousquetaire Gros-bec approchaient du lieu où ils

avaient laissé les:rouilers, ils remarauèrent qu'une grande agitation régnaitparmi ces der-

niers. Rassemblés en cercle au pied dun chène, les déportés semblaient, discuter chaude-

ment. Ils tiépignaient, criaient à haute voix, fendaient la presse, se remuaient en tous

sens, et, de loin, avaient Pair de gens préts à se battre..

Le premier, Gros-bec distingua cette scène extraordinaire: il appela sur elle Pattention

de son chef :
-'Messire ! dit-il
Jean (le Gnay, dont les pensées s'égaraient dains le royaume (le lidéal, tressaillit et

leva la tête.
- i\Icssire, reprit son interlocuteur, je crois qu'il se, passe quelque chose d'insolite là-

bas. ,

Et son doigt s'étendit dans la direction du campement.
Le jeune seigneur regarda dans cette direction.
- Une querelle, sains-doute, dit-il, ensuite. Avançons 1
Ils doublèret silencieusement le pas et bientôt atteignirent les premiers rangs de la cein-

turc concentriqna formée par les bannisi Lesprit de ceu\-ci était si puissamment tendu

vers dautres objets qu'ilscontinuèrent leurs clameurs et leurs gestes. ans. s'pccuper de la

présence du vieomte. Au milieu d'eux, la foule était étroitement annelée. Jean de Ganay fut

dans la.nécessité de sommer ses subordoniiés dc se séparer pour avoir cuunaissanco de ce

qui les rénissait ainsi en masses compactes.
Son ordre demeura dl'abord sans effet ; mais Gros-bec 'ayarnt réùitéré d'un ton. impérieux,

les turbulentscédèret t Jean put pénétrer sur le théâtre même, de lfaction

Un drame (les plius tragiques paraissait sur le point de s y dénouer, tand is que les specta-

teurs hurlaient diaboliquement autour de deux individus dont llaspect était aussi. différent

quo l'emploi dans lequel ils fipraient.
LD'n de ces personnages n'était rien autre que notre vieille connaissance, le géant Fran-

çois Rivet, surnommé Brise-tout. Mais le deuxième était un étranger, singulierement ac-

coutré, d'un habillement composé de diverses peaux cousues énsemble pardes plant es lig t
menteuses. Il portait ce costume comie >i manteau : sa tête ses jaimbes et ses bras Ltaieîît
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nus. lion de bizarro comme la physionomie de oct individu. Une épaisse chevelure,
ébnuriiféo, Couvrait son. crine et doscendait, ci touffs longues et incultes sur scs épau-
les tannées par le hâle. Elle servait do cadre à un visago maigrelet, rechigné, qui
avait un caractèro enfantin, quoique la vieillesse on eût déjà marqué les traits de son sceau
indélébile. Les membres (o cet être étaient secs, démesurément longs et velns commo
ceux d'une bète fauve. Cependant sa face était veuve <le tout poil. On discernait facilo-
ment quo cette glabréité n'était pas due à des moyens artificiels, mais à la nature.

La position de 'inconnu était celle d'un condamné à la mort.
Il avait les mains liées derrière le dos et à son con s'enroulait un cordoau, grossiroment

fabriqué, dent un bout jeté par-dessus une branche basse du chêne, était tenu par deux
robustes routiers, qui attendaient sans doute un signal pour tirer la corde et étrangler la vie-
time placée à l'autre extrémité.

Soit qu'il n'nût pas le sentiment du supplice auquel on le destinait, soit qu'il mnprisût les
tortures, le malheureux ne faisait ancun mouvement pour essayor d'échapper à ses bourreaux
et promenait sur eux des regards indifférents.

Dovant lui, le corps de Brise-tout. La poitrine du colosse était toute découverte, et au-dessous
du sein gauche on voyait une large blessure de laquelle sortait à flots un sang noir et épais.

François Rivet n'avait pas encore exhalé le dernier soupir, mais l'heure suprême appro -
chait pour lui.

Sa respiration était inégale et sifilante une pâleur verdâtre envahissait peu à peu sa
figure et ses prunelles s'éclipsaient sous la paupière dans ses veux grands écarquillés.

Au moment où le vicomte se présenta sur le lieu du drame, Brise-tout, comme une lampe
qui se ranime avant de s'éteindre, se souleva sur son coude et traînant vers les assistants une
menace hideuse, il râla plutôt qu'il n'articula les mots suivants

Corne de bouf! accrochez-le haut et court, compaings ; mais hâtez-vous, si vous voit-
loz que jo voie la dernière danse du maudit avant de descendre chez monsieur Satan 1

N'oublio pas (le lui présenter mes respects, ami Piffard, (lit Nabot qui trouvait, à son
habitude, matière a plaisanter, même dans une circonstance aussi grave.

Franç:ois Rivet essaya de prononcer quelques autres paroles mais il fut pris d'une con-
vulsýion'soudaine ; sa' bouche rejeta des caillots de sang, "en grimaçant un rire' sardonique,
sdnts s'etrochoquéren bruyamment, ses bras qu'il tenait douloureusement croisés contre
sa poitrine se détiudirent et il expira.

- Un phénomène antimal de trépassó ! De prfundis t glapit la voix aigrelotte (lit nain.
- Silence ! s'écria le vicomte tristement'impressionné par ce décs dolnt il ne comprenait

point encore les ocauses.
Cette scène s'était accomplie en bien moins le temps que nous n'avons mis pour la ra-

coner ne sa dernière phase avait été si rapide que les routiers aivaient presque oublié
létranger qui, la corde au cou, considérait tout cela d'un air impassible. Mais, dès que
François Rivet eût rendu le dernier souille, les cris " A la hart ! à la hart, le meurtrier P1

grondèrent de tous côtés.
- Oui, pendons l'assassin, pendons l'assassin ! répéta Nabot du milieu de la foule où il

s'tait réfugié.
Déjà les deux exécuteurs improvisés, pour témoigner le leur bonne volonté, attiraient le

corlon fatal qui devait lancer tne vie humaine dans l'éternité, quand l'éouyer, mettant son
ópéo au vent, d'un coup trancha le lien.

Uinconnu retormba à terre, en poussant un cri strangulé.
- QupI pas un de vous ne touche à cet homme ! dit Jean do Canay avec un geste impô-

ratif.~
Et rumarquant quo, malgré son con denandment, le matelot Pierre manifestait des dispo-

sitions récalcitrantes, il marcha sur luii, l'épée haute et lui (lit résolfîment
-Encorc n'îu mot, et tii es mort!



]AILE DE SABLE. 70@

Rien i'est plus propre, on le sait, à intimidei les masses que laudace joiite Îà la spohita-
néité ; aussi les déportés frissonnèrent-ils sous lo regard intrépide du vicomte. Certain de
leur obéissance, celui-ci ordonna à Pun de ses voisins do délier la victime. Son ordre fut
exécnté sur le champ. Et l'inconnu aux vêtements de pesaux se releva lestement, bondit à
travers la cohue de spectateurs qui l'environnait, et, avant qu'on eût même songé à 'op-
poser à son dessein, se précipita'dans le lac.

Là, il plongea et disparut à tous les yeux.
liccnu de sa surprise, Jean de Ganay s''magina aisément que cet individu était le pro-

priétaire de la hutte, qui avait prodigué ses bons oflices à Yvon. Mais restait un mystère a
éclaircir : celui de la mort de Brise-tout.

L'écuyer interrogea ses gens. Il apprit qu'après son départ, François Rivet étant allé ex-
plorer la partie sud-est de Pile, avait aperçu un homme qui pêchait. Supposant que c'était
un sauvage, le géant s'élança sur iui avec l'intention de le faire prisonnier. Une lutte s'en
serait suivie, pendant laquelle l'attaqué aurait frappé son adversaire avec un instrument
tranchant. Se sentant blessé, Brise-tout appela au secours, mais sans lâcher prise., Quel-
ques compagnons qui vaguaient près delà accoururent. Ils s'emparèrent de 'étranger, le gar-
tottèrent, le conduisirent au camp, et se préparaient à le pendre pour venger leur ca-
marade et se conformer à ses désirs, lorsque l'arrivée soudaine du vicomte les en empécha.

Ce récit avait un caractère de vraisemblance assez plausible. Jean de Ganay s'eu con-
tenta pour le moment, il fit creuser une fosse et inhumer ie malheureux Brise-tout, dont la
lin prématurée souleva peu de regrets.

En guise d'oraison funèbre, le Nabot récita sur la tombe du défunt, avec une-légère va-
riante, le sixain qu'il avait composé quelqutes jours auparavant

Passant, sous cet amas de sable amoncelé,
Gît la pourriture d'un goinfre ensorcelé

François Rivet, surnommé 3rise-tout
Passé maître dans l'art de faire atout,

Qui, faute de soudure,
Creva d'une blessure.

CIIAPITRE XlII.

PERîPLExiTD.

La fin de Pété de Pannéo mil cinq cent quatre-vingt-dix-huit approche. Depuis trois
mois bientôt le Castor a débarqué sa cargaison humaine sur Pilo do Sable; depuis; ce
temps, chaque jour les malheureux abandonnés se sont bercés de l'espoir de voir poindre à
Phorizon le navire qui les a amenés, et chaque jour cet espoir a été déçu. L'anxiété plombe
leurs fronts, le découragement amollit leums bras, des colères sourdes grondent dans leurs
têtes. Cependant sur le rivage de la mer et sur la rive du lac, des tentes, puis des caba-
nies se sont élovées, L'dxistence des proscrits s'est régularisée, ilsjouissent d'un certain bien-
être. Ceux-ci tuent du gibier, ceux-là capturent du poisson i tous travaillent plus ou moiis ;
les provisions d'ailleurs ttc manquent point. Outre une assez grande quantité do viandes sa-
lées et fort peu avariées qu'ils ont recueilli du naufrage de 'E rable, ils trouvent encore
sur le lieu le leur exil, boi nombre de moutons, chèvres et autres herbivores domestiques
qui y ont été probablement laissés par des colons qui Pont précédemment habité. Mais les
causes d'afilictions abondent: pour la plupart, lignorance absolue dol la situation de P'ile
qu'ils occupent, lobligation dle se livrer à des labeurs auxquels ils n'ont point été accoutu-
mués, la sévérité de la discipline à laquelle les soumet le vicomte, lamonotonie des relations
sont des motifs île cuisants soucis pour quelques uns; pour les meilleurs natures, la stérilité
dlu sol, l'isolement, l'incertitude sont des sujets de dègoút chez tous, déjà, la perspective
d'un hiver dans ces régions sauvages suscite de terribles appréhensions.
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Le vicomte Jean de' Ganay lui-même est en proie au doute et à la crainte. Son fidèle
matelot, Philippe Francour cherche vainement à le rassurer. L'écuyer triomphe difficile-
ment de. ses qhagrins. Mille angoisses lui déchirent l'âme. . Le souvenir de sa chère
Bourgogne, de sa famille, de ses amis, des gais romans dont son imagination de jeune hon-
me avait brodé les fleurs, planent souvent devant son esprit. Néanmoins il pense raiement
à la reine de ses premières amours, à Laure de Kerskoen, et, quand Pimage de la charman-
te châtelaine lui sonrit encore, il s'impatiente et se dérobe à ce sourire. Les nuits du vicomte
sont pleines d'insomnies, ses veilles pleines de conjectures. L'abattement des gens laissés
à son conimandement, leur mauvais vouloir, Jours instinets ttr bulents ne lui ont pas échap-

pe. Il a conçu des soupçons sur la loyauté diu matelot Pierro ou Caliban. Cet homme lui
apparaît' comine ui scélérat capable de tout. Mais, jusqu.ici rien n'est venu justifier sa
méfiance, et il n'ose Pespiimner de peur de s'attirer la haine des partisans du matelot, car ce
.dernier, tout en protestant de sa fidélité au chef, s'est formé une so-te de parti qu'il ditige

rsonî gré. Ce parti est composé de tous les plus mutins de la bande, de ceux qui opposent des
mnrmures ou la résistance de Pinertie aux ordres de Pécuyer, qui délibèrent parfois en coi-
ciliabule secret et contrarient les projets d'amélioration conçîus par Jean de Ganay.

Voulant se mettre à l'abii des intentions malveillantes qu'il leur ptésumait, Pécuyer les
avait renvoyés avoc Caliban au poste (lu la côte, et avait rappelé le Mlaléficieux près de lui
au camp (ut lac. Les premiers, pensait-il, enneimis (le la culture, préféreraient s'adonner
exclusivement à1 la pèche et à la chasse, tandis que ceux qui demeuraient avec lui défri-
eheraient la terre. Par ce moyen, aussitó: la récolte achevée, les deux ttoupes feîaienit -
chaige de leurs divers produits, et pourraient vivre conmodément. Ce plan, au premier abord,
paraîtra assez sage. ïMais, en y réfléchissant, on s'apet'cevra qu'il ne pouvait produite que des
résultats désastreux. Et, en effet, il créait la jalousie, la rivalité entre des gens aigris par le
malteur , et, de plus, il habituait les amis de Caliban à méconnaître le contrôle du vienm-
te pour ne plus admettre que celui du matelot. Or, si ce dernier était réellement animé (le
sentimens bas et envieux, sans doute il profiterait rie soit ascendant temporaire pour indis-
peser ses subordonnés contre leur chef réel et peut-être même s'ciptrer du pouvoir suptème.
S'il avait eu plus d'expétience des hommes et des choses, Jean dle Ganay nî'at'ait pas agi-
aussi imprudemmnett. Il est hors de question que la jalousie petit commettre les plus noirs
forfaits pour satisfaite ses appétits. Ne pourrait-on pas ci dire autant le l'ambition, si le
code social du Phypocrisie n'avait légalisé lune et condamné l'autre ? Mlais, comme nous
lne nous sommes pas proposé la tache de réformer les passions et les lois, abandonnons le
thême aux philosophes et retournons à l'île (le Sable.

Il était huit heures de ielevée ; la chaleur, durant tout le jour, avait été suffoquante. A ce
moment, le soleil penché à l'occident, semblait plaquer d'or les eaux du lac. Une brise
caressante gazouillait dans les rameaux (les arbustes et, couchés à l'ombre, les routiers
jouaient aux dés oi respiraient la fraîcheur du soir.

Après s'être promené pendant quelques minutes à travers les groupes, le vicomte s'appro-
chu d'une hutte ai seuil de laquelle le Maléticieux échiftuit titi lambeau de voile pour faire
du fil et 'confectionner des rêts.

-Eh bien ! fit lécuyer (l'un ton mystérieux.
Philippe Francur jeta un coup d'Sil autour de lui avant de répondre.

-Y a-t-il du mieux ? poursuivit Jean de Canay.
- Di mieux ! non messire ; ion la fièvre augmente, hélas ! et teiez, ça nie fend le

coeur rien que d'y songer. ..
- Chut : fit:Pécuyer portant le doigt sur ses lèvres à la vue d'utt routier qui rôdait prés de

la cab'ane.
Le niatelot comprit ce geste et apostrophant le routier
- Ohé, Poitevii, va donc lever la nasse que j'ai posée ce matin au bao du lac, tu sais?...

cli (luit être bellemeint grosse de frétins, oui bien, par la fourche de Neptune
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Cuides-tu, vieux loup de mer ? repartit l'autre.
Par tous les diables, j'en suis aussi sr que si je Pentendais déjà chanter dans a poêle,

mon gars, s'écria Philippe.

- Jarnidieu, alors j'y cours.., mais j'en aurai ma part.

- Oui bien, par la fourche de Neptune

Quand l'intrus se fut éloigné, Philippe Francour dit àavoix basse au vicomte

- Pourtant, il y a de l'espoir... beaucoup despoir; je me conn ais un peu en choses mé-
dicales, messi(e, oui bien...

- Le délire a-t-il cessé ?

- Je le crois. Voyez vous-même. Je veillerai tandis qe vous y serez,

Le vicomte poussa une cLtie-voie l'osier gui servait de porte a la hutte et entra. L'inté
rieur était nu, mais d'une propreté remarquable. Filtiant par une ouvertire, pratiquée à
hauteur d'homme et tamisée pa' un rideau de toile fixé devant cett.e ouverture le soleil ré-

pandait dans la cabane une clarté douce et rosée. Vii à is ce laeêtreur un lit bry-
ères gisait Une personne. Elle semblait profondément endormie, quoique sa respirat Éûf
saccadée. Un diap grossier, mais d'une blancheur exquise était jeté sur lle.

Le vicomte avança d'un pas imperceptible, en retenantson haleine.

Longtemps, il considéra silencieusement la malade:

Est-il nécessaire de dire que c'était Guyonne?

On l'avait transférée au camp. La fièvre et le délire s étaient emparé d'elle le soir même
do son arrivée et ne Pavaient point quittée depuis lors.

Le premier, Pliilijpe FranecSur qui s'était chargé de la'soigner avait découvert le sexe du
faux Yvon. Informé de cette découveite, Jean de Ganay en recommanda le secret au Ma-
léficieux. Celi-i n'avait pas besâin de la recoiniandàtioi. Il savait trop bi n è quels
désordres pourrait donner lieu une telle t évélation. Rude mais affectueux, enjoué mais mo-
ral, il eut pour la jeun fille des trésors le tendies inexprimables. Une mère ne se notre-
rait oas plus emptessée au chevet de son enfant alité que ne le fût le vieux mar iipis dt't
g rabat de Guiyoiie. Il poussa la délicatesse jusqu'û lui laisser ignorer quilsavait ce uelle

était. Mais le jour, la nuit, à toute heure, il faisait seiitinelld. Et,aucut des rout ets ne
sou çonnait encote la mystère.

Les souffrances avaient cruellement ravagé les traits de la pauvre Guyonne. Une pâleur
noubide rein plaçait les roses de son teint ses joues étaient creuées, les pomnmetes enflam-
inés et ses lévres sècles et écaillées de pellicules blanchâtres' Cependant sa beanté n'avait
pas disparu. I e caractére s'en était setlement altéré. La langueur lui avait eile' àce
qu'elle arâit <le trop mle pour y substituer la féiénité propre aux femmes.

Ainsi vue dans cette cabanie, à la lueur affaiblic dl soleil couchant, Guyonne représentait
une adinirable incainatio de la douleur phiysique.

Dans son sonimeil, elle murmurait (l. paroles incohérentes an milieu desquelles lepré-
nm lu vicointe revenait fréquemment accompagné de soupirs.

Jeai lui prit le. bras, interrogea soit pouls: il battait vite,, mais les pulsations n'étaienît
pas désurdonniées. Cet examen parut ,d'un bon aupre à l'écuyer, car un, rayon de joie
traversa ses ynux. Tirant enstiite do son sein le portrait qu'il avait trotivé dans le coffret
dni t nous avons parlé, il commentça à en étudier attettivement les détails en contemplant
tour à tour la plhysionomie <le la grande dame et celle (le Pexilée.

C'est biei cela, pensait-il tout haut la ressemîîblanîce est frappante rien n'y <fanque,
pas même co grin de rousseur aut-dessous do 1 o cillo droite.. Quelle énigme 1 Oh il faut
quo je la questionne, que je Lui dise que....

La jeune fille s'agita sur sa couche et le vicomte resserra promptement le portrait
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ClIAPITR1E XIV.

iNTRIGUE.

Ce mouvement ayant dérangé la drap qui couvrait la jeune fille, ses bras, ses épaules et
jusqu'à la naissance de sa gorge apparurent dans une éblouissante blancheur dont la matité
faisait songer involontairement à Palbâtre. Jean de Ganay baissa les regards, son visage
a'empourpra et un indicible frissonnement courut dans ses artères.

- A boire! murmura Guyonne d'une voix dolente.
Le vicomte jeta autour de lui un regard rapide et inquisiteur. .
- A boire ! répéta la jeune fille, en dessillant pour la premiére fois ses paupières.
D'abord, elle ne reconnut pas l'écuyer qui, dans un coin de la cabane, emplissait d'eau uno

ócuelle de bois niais remarquant le désordre de sa toilette, elle ramena le drap traître â sa
pudeur.

Le jeune homme revint prés du lit, apportant la boisson naturelle et unique qu'il pût don-
ner à la pauvre malade.

En s'approchant, il tremblait de tous ses membres ; un vif incarnat colorait ses joues et
la sueur perlait à son front. Il avait l'air d'aller commettre une mauvaise action.

Guyonne à sa vue poussa un cri. Ensuite, honteuse, confuse, elle ferma les yeux
sans oser prononcer une parole.

- Buvez ! lui dit, bien bas, Jean de Ganay, plus timide, plus effrayé peut-être que sa pro-

tégée.
Et, comme elle hésitait, ou plutôt ne comprenait pas cette priére, il ajouta, on s'agenouil-

liut devant lacouche et portant Pécuelle aux lèvres de la jeune fille

- Buvez; cette eau apaisera la soif qui vous dévore. Que ne puis-je vous ofirir quelque
chose de plus...

- Merci, monseigneur! votre bonté pour moi est trop grande, bégaya le faux Yvon, d'un
accent profondément ému.

- Vous avez été bien malade 1
- lin malade! dit-elle avec surprise.
- Oh ! oui : répliqua naïvement l'écuyer ; bien malado... tellement que nous appré-

hendions ... ÏMais, votre santé
- Oh i messire, messire, ma santé s'est améliorée. .. considérablement.

- Souffrez-vous toujours de cette fracture ?... demanda sympathiquement le vicomte.

Guyonne ne répondit pas sur le champ ; et observant qu'elle cherchait à remuer sa

jambe, afin sans doute de s'assurer si la guérison avançait, Jean du Canay reprit
Non, non, ne bougez pas ; les mouvements pourraient vous nuire. Restez.

Après ces mots, il y eût entre les jeunes gens un silence de plusieurs minutes. lis évi-

talent de se regarder et il semblait qu'ils craignissent de se communiquer leurs pensées.

Le soleil s'inclinait de plus en plus à l'horizon. Insensiblement les ténèbres envahissaient

Pintérieur de la cabane, dont une douce brise rafraîchissait Patmosphère, en soulevant, avec
un frou-frou continuel, le rideau de la petite fenêtre.

L'heure ùtait mystérieuse, parfumée d'aromes et de poésie. Le colur se dilatait joycuse-
ment à ces tièdes haleines du soir. On se sentait noyé dans une énervante langueur.

Jean de Canay conservait la même position. Prosterné devant Guyonne, de sa main

gauche il tenait le bras de la jeune fille, et, accoudé sur le lit, cachait son visage dans sa

in.n droite. Les * battements de son cœrur réponda-ient à lunisson aux battements du
cœur de' la sour d'von, de leurs poitrines gonflées s'échappaient les souffles brûlants.

Le mal de Guyonne était-il contagieux ? avait-il gagné Jean ? et maintenant tous deux
a aient-is la fièvre .?
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Tout à coup, l vicomte attira passionnément la main de Guyonne et se pencha comme
pour y déposer un baiser, puis repoussant soudain la penséo qui lentraînait, il se lcva brus-
quement, avant d'avoir accompli cet acte; et sa mit i parcourir la cabane en tous sens.

N'eût été l'obscurité, la fille du pêcheur aurait pu discerner que les traits de l'amant de
Laure de lKorskoén étaient décomposés et que des larmes ardentes jaillissaient de ses pau-

pières.
De son côté Jean do Ganay se serait aperçu que le faux Yvon pleurait.
Un quart d'heure s'écoula sans qu'ils échangeassent une parole. Des mondes d'idées

-ourbillonnaient' dans l'esprit du vicomte; Guyonne attendait dans une fébrile impatience
afin de cette scóne. Involontairement elle laissa échapper un sanglot. A cette expansion

de douleur, l'écuyer tressaillit. Il s'arrêta, fit sur lui-même un violent effort, et ensuite, d'un

pas tranquille et ferme, vint s'asseoir prés de la malade.
Le silence recommença; mais il fut do courte durée. Bientôt Jean, de Ganay,. qui pa-

raissait on proie ai une lutte interne, triompha de ses hésitations et, d'une voix presque so-
lennelle, il demanda à la jeune fille

- Ne m'avez-vous pas dit que vous étiezfils d'un'pêcheur, vassal-du seigneur de la o-
ce?

- Oui, messire, murmura d'un ton inintelligible Guyonne intimidée par le début de cet
interrogatoire.

- Sonfils !. reprit le vicomte sans déguiser le mécontentement que lui causait la ré-
ponso.

Guyonne ne répliqua point. Elle avait peur; elle pressentait que son secret n'existait
plus pour le vicomte ! Et, quand celui-ci répéta pour une troisième fois:

-Son fils!
incapable de dissimuler plus longtemps, elle s'écria en joignant les mains

-. 0h ! messire, pardonnez, pardonnez à une pauvre fille !... Je vous dirai tout.., toute
la vérité...

Accablée par cette confession, elle poussa un long soupir et se tut.
La nuit était complète ; on ne distinguait plus les objets da'ns la cabane.
Jean dle Ganay étonné, effrayé de ne plus entendre la voix de son interlocutrice, appela
- Yvon ! Yvon !
Son appel n'obtint pas de réplique. Tremblant à son tour le jeune homme porta vire-

ment la main sur le visage de Guyonne : il était froid comme le marbre.
- Grand Dieu l exclama-t-il ma brutalité aurait-elle hâté la mort do cette malheureuse

enfant ?
Puis il ajouta en courant vers la porte
- Philippe ! Philippe ! un flambeau... une torche !...

àais à cet instant, la Maléficieux se précipitait dans la cabane, en criant
- Aux armes, messire ! aux armos ! Nos hommes sont révoltés....

Une décharge de mousqueterie accompagnée de vociférations Cpouvantaibles, 'vint aussitót
confirmer Passertion de Philippe FrancSur.

Oubliant tout, le vicomte bondit, plutôt qu'il ne s'élança au dehors.

Il avait mis son épée au vent, et tandis que sa main drôite brandissait la lame étincelante

dans la noircour, sa main gaucho armait un pistolet.
Derrière lui, mais ayant de la peine a le suivre, tant les allures du jeune homme étaient

prestes, courait Philippe Francour. De son côte, le matelot était bien armé de toutes pièces

pour ainsi dire. A sa ceinturo pendait une hache d'abordage aà deux tranchants, un mousquet
était jeté sur son épaule, et, tandis qu'accroché par la dragonne un sabre se balançait-à l'un
de ses poignets, serrée à lat ianipe par les doigts, tuc pique hérissait son. acier luisant
1 cinq pars devant lui.
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Les ténèbres couvraient la terre. Au ciel, d'un bleu sombre, quelques rares étoiles,
oubliées sUr un azur honteux scintillaient en décrivant der, fractions de cercle. Des nua-
ges gris de fer, cotonneux, estompaient la voûte céleste vers loccident. La brise était tou-
jours;tiède et fraîche, mais de temps en temps, un coup de vent bref, piquant, lui succédait.
Rien n'annonçait un prochain orage; rien n'annonçait que la nuit serait sereine et tranquille.
Dans la plus grande partie des régions américaines, du nord au sud, les variations atmosphé-
riques sont si soudaines, si inopinées qu'ellesdêjouent 'souvent les calculs des météorologis-
tes les' plus expérimentés.

Devant le lac, se déployait une pelouse d'un quart de mille de rayon peu près. Les ten-
tes des proscrits'en occupaient une partie, leurs essais de culture et des bruyères une autre
un cordon de bois feuillu servait de rideau i la clairière.

Quand le vicomte et le matelot sortirent de la hutte, tout était plongé dans l'ombre ; mais
ça et là à travers la densité des limbes on voyait se profiler des masses et des silhouettes
plus 'opaques que' ''opacité des ténbres, et des étincelles éblouissantes trouaient la
profondeur de la nuit.

- Mille cris étranges déchiraient là calme ; et puis des détonnations intermittentes précé-
. dées d'éclairs, venaient ajouter à lhorreur de tous ces mystères.

Mort mort ! mort au tyran! mort au vicomte Jean de Ganay! hurlaient des voix
lointaines !

Secours ! secours! St. Denis ! Montjoic ! aux armes ! aux armes ! clamaient d'autres
voix plus proches.

CiAP1TRE XV.

*iNSUIInEcTIoN.

Avant de rappoiter les événements de cette nuit mémorable dans la vie des routiers aban-
donnés sur l'île de Sable par le marquis de la Roche, disons ci quelques lignes ce qui s'était
passé, durant les journées précédentes.

Le lecteur se souvient sans doute que le vicomte Jean de Canay avait jugé àpropos de
partager ses gens en deux bandes :l'une qui devait camper sur le bord de la mer, l'autro
s'établir près du lac et s'cmployer p!us spécialemeint à des travaux de défrichement et de
colonisation. Cette seconde troupe, composée de dix-neùf hommes seulement depuis la
mort de Brise-tout, formait pour ainsi diie, l'état major. Le lieu qu'elle habitait était uno
sorte de quartier général où l'écuyer avait fait transporter les munitions et tous les objets
qui n'étaient pas d'un usage immédiat et journalier. N'ayant laissé entre les mains du dé-
tachement sous. les ordres du matelot Pierre quun petit nombre d'armes, il pensait être assu-
ré contre une tentative demiévolte de la.part de ceux qu'il regardait avec raison comme les
plus indisciplinables de la troupe. ,Par malheur, Jean de Ganay avait compté sans son
h .ôte. Ouà vu dans un chapitre antérieur que lors du naufrage de P£Erable, le matelot
Pierre avait clandestinement détourné et caché en lieu sur une caisse d'armes. Dès cette
époque le traître ruminait un complot. Sournois, ambitieux, il aspirait'à renverser'Jeandc
Ganay; n'importe par quel moyen, 'et a le ràiplacer an' commandment suptème. Si Pierre
n'avait pas cette vigueur d'esprit, et cette force musculaire qui en imposent aux masses, il
possédait''un haut deg'ré P'eart de la dissimulation et de faire rayonner autour de lui les mac-
vais desseins qu'enfantait son imagination. Les soupçons du vicomte sur ce misérable n'é-
taient donc que trop fondés. 'Que si Pon est surpris que Jean de Ganay, devinant, comme
c'était le cas, les dispositions hostiles du matelot, lui eût confié une autorité aussi grande
que cille dont ill'avait investie, nous répliquerons qu'en procédant de cette manière Pécuyer
avait pensé qu'i! s'attacherait le matelot, et que, d'ailleurs, nul autre que Pierre, sauf le

1'
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Mliceux,n'étaitenpcab le ntriser une partie quelconquedesbannis. 'Au surplus, Jean

tiL Giininy, inn gró ses sp-ensions'avan eu jusque..a qu'nst féliriter de la nuse ew ouvre

dhep
1t qiaUVaeit n idti, et :i iesprit ile iere, i'eût, ee uI Vepece de creuet't où les plus

dilêestablecs paspl.is s'tiilgi illnicnt'attux plus perlidies prnys, probbleet les routiersau-

rîtienit intseniblîîeent iussi, â j ouir di'n exisence t r .a v compte qu avîc

ses intérêts. Pcil importait l Pierri qie la.mu e si 1comp Os d'minfort uie mourussent,

'unmnort afireuse,,pourvu .qu'il .spiplantat li vicomte, ese dUbairrant, du miile coup, de
Phli1pe P runî:co11 r pour qui il épiroutvaaptflne iie unp.iiiîac1ta-blee surtout depuis qIie ce dermiier

lavant surpris dans i état d'ivresse complet, vait averti son sigtnur et olIafe, et Iattiré.

r. lelbauche verte sdéaméouele Pierre renîferiiai ses furcurs et ses. aspirations. Puis,
airoiteimenit, il quitpnit pari les siens qie les Colons (insi on avait, désigné les bainnâ

quii ha bitaient le bord du lac) výiviiient dans> 'sa bondit lice, tandis qu'rux, les Soudardse, Is mt

it ient sou ' vent le nourriture. Pour expliquer cette rtimeuh, Piirredisait avoir remarque
n enni ules Colots ie itimmense gitté dc barils et de cof1rîes, provenant le l'rable, et

qui ri: rmlaient tous (les viandes salée< et dls enitervîs, Ces assertius l a dei, avc

dies restrictions habiles,;et lojoirs confiden lemet, totuvèreit des créiles. Pissées de

bouche ci oreill, elles grossiret vile. fientót il y out des Soulirds qui afiir:i ent que Ie
Colons se gorgeaient des mits les puns dbélicts, prtnaient moult soulas el. esballement. .Si

abs rde que soi t ul ense trouve toujours di!s partsias ciez ceux dont i flaitte les inis-

tinrts ou les désirs. 'et- ià en les Sudrds se prireut diiiiiiti contre les Colonts. Ras-

semblés le soir, sur le rivnge de la nier, ils, se plgnaient. blasphemaient Ct s'exciaient a la

révolte. Calbani rnit sous cape l'hypocrite leur prpciut la ptience, et l'abnégation pour

leurs frères plus heureu.x, sachant bien que f c'était jeter de. l'huile sur le feu., QuaIIt à leurs

inarques nonî equivoques de-mócontentement, il n'avait gardle de les me ntioninr titi vicomte

dans le rapport qu'il loi eivoyunit quotidiennement. Ai conîtraire, selon' lui, les Soudai ds.

étaient doux comme des moutons et prets à tout sacrifier til service diti sire de Ganîay.

Quoiqt'.il tie s endormiît poit dan s inle fausse quiétude et suspectái un imrtje de lit vérité.Jeai
tie croyait pas qu'une révte fût possible et encore motus proeini. e ju1r ou s'necomiiplreit

les faits que nous nous disposons à consigner ici, il avait condamné a uin chiment corporel
un îles Soudards pour avoir provoqué, baluit et grièvement blessé un Colon. Li puiiiuoi: et-it

juste, mais pas at point ' de vue îles Soudards.. Le soir, à leur babitude, ils s'ittrouipiifretnt et

proférèrent des menaces contre les Colons, uile le vicomte die Gaiy liuvorisait s.,îans cesse,

lisaient-ils, à leurs dépens. Cli ne pouvait durer. Il liait mne fitn et siý on les pOusnit L

bout, ils prouveritent qu'Ils avaienît dii sang dans les veinles. L'orateu r de la bande, l'alie

damnée de Vierre, un Italien nomilié Ludovico Ruîiggi, mais plu, conItu sous le sobriquet de

Lònigeroc' (sobriquet qîue uIti avait vroi seiblablent valu e developpeet fbleux de ses

motustnaches). monta stir ue; ion e vdt blania li' foule. Il rappela la coiamnatini

qui av'nît ciu <Luins lmainée. ióiiiontirni, en ideiiniirnt les incient de iI querelle etIr

le SudËr et le Colon, quie la pente inbgie au pi emier aira: iû l'étre n secon, nS-i en

reviue plusieurs vieilles sentences re.iiiinsf pari le vicomte contre ses braves crmliitipnings ait

prit ties privilgiés, récapitmla cent griefs tiainaires, 'parl de coiurge, valeur, égaité, et

enfmn termina ei s'écriant qu'au nom tie l istice ils étaient tois tenuis de denaiteifîîr, d'ex-

iger, d'obteiir iu réparation i Ltidovico improvisait îcleretuset ; son eloqience de

tribun saivnit Cnire vibrer les cordes seiles dns un auditoire Iopulire. » Des tonnerres

d'îpp laudissement s ntecuieillirenii sn prorion. L' lé'porti ét ut belle, Pierre nte I

manqut point. "'Oui,'it-il, o rsque Ruggi, eut acievé son discoutr, ou, je cain lice a

n'apercevoir, enfi, qu'on nous traite eii tlircîix, et qie nous ne somînes qiu les' srfs des

Colons: Jusqu'ici j'aais fermté les yeux . lit luiière ; a rt'hui ne voici forcé de ks

ouvrir . . . . . . Je tremble en scieennt que ma bonne foi u été miinement troîi-

pée . . . et, comme notre cieriiti Long-croc, .je sîîis Coiv:iuicit qu-uii not de la justct,
nous sdiirnes tous tents à demander, exiger et iobtenir tne prompte ct décisive reparaioî1.

La conclusion duit matelot fût reçue par tics bravos nuit Mois energiques, ion moitis
bruynuts que cel\e de Rug gi.' is eFetita placen1.

i ais, s'il est aisé de iliscoù ur il d n'est !pas aussi <isé d'nîgir. Pierre ne l'i gnnrmiit po mt.

Qu tnd Pu des mécontits s'écria : < Cîînnîent avoir cette réarittion ?" il se lit tii gran d
silence dans l'ssemblée. L'taliei tortilla sa moustncie en interrogetnit Pierre du regard,

Plierre nvait à l'avance o b liiné sa tctiq ma iiiis il étti t polron, n'a nni t pas a se com pro-

miettire, et il 'atendit qul'un1 nr pit iititi v e,t qittc à diriger n uite touts les fils du
coiiipibot'Ce'quql avtit prévu arrive'.. Penudinvt qtue lgi rnétrîit ses crocs et qulle liI-îremiet

se' tou'rmentit les fosses Itasaies, un petit homime, grèle'et fluet,'à la mite di Iuret, repon

dit1 .lge''ent



6 7~~13' ARUIE

- 'Sac à papier! c'est donc bien dielcile que de changer de cnrmp avnc lês Colons ?
-Pour ça.i nln dilt un Voisin ; mina tC Z-'neutr de Uannny y COise il tirn- t-il.'.
-- That is the gueslion i murmniura un A ng lais remqub le par son teint lie de 'vin et seg

frmes osseuses et décharnées.
Corne dc bSlil ! cria un guatrième, quel besoin avons-nous du consentement de celui-ci

ou le celi-la. NeC somi l mes- nouts p>as les plus flo ts ?
La digne venait d'étre rompue. Timides et incerainues d'abord, mais peu n près rageusca

et menaçantes des imprêcntions furent proférées de toutes parts contre le vicomte de
Gnnnuy..
- Pierre se frotta les ins, l'talien travailla ses poils en tous sens.

Corne d re bSuf! prit.'homme qui venait de pnrler, si vingt gaillards comme nous n-
sont pas cpables du ldire viens ici que je t'envoye " à cette volée d'oisons de-là.bas

- On les érrillera, crin ine voix ? >
- Mlais ils ont des armes, dit une autre.
- Des armes . . . c'est vrai ! objectèrent plusieurs.:
- Et nous tuissi! fut.il dit d'un tot perçant par un individu caché dans la foule.
-Nous...
' Oui! oui'! oui
-Où ça
Cent demandes, cent interpellations se croisèrcnt àla fois.
- Allez - lagrote de sable! (lit' lîa même voix perçante qui nvnit cric: Et trous aussi r
La' rote de sable était lendroit où Pierre avit caché su caisse d'armes.
On y courut, la cisse fut rapportée en triomphe.
- Et, maintenant, veiféra l'Italien, compnings, nous sommes tous déterminés, n'est-ce

pas?
- Oni, oui. oni . . . .
-Il faut battre le fer quant il est rouge. Qt'on se partage fraternellement les armes, et

en avant donc!

CIlAPITRE XVI.

COWIDAT.' .

Le commandement des rebelles avait été ofTert nu matelot Pierre. Mais celtui-ci, trop fin.
potir accepter une si lour'de responsabilité, l'avait refusé. Son sosie, Ruggi appelé, cnsuite iê
la direction généraIle, s'étit cm pressé; d'necepter. Vantard et fanufaroni, mais néanmoins brave
et amoureux des périls, l'italien avait toutes les aptitudes requises pour faire un chef d'insur-
rectin.

Pr'is 'impr'oviste, les prosetits du camp dt lac n'avaient point eu le temps de se mettre
sur la défensive.

No sachant d'ailleurs ài qtuelle sorte d'ennemis ils avaient affaire, appréhendant que ce ne
fuissent du ces sauvageslbudiens udont ils avaient oui raconter les ]ioiribles expéditions ils so

*Jaissèrentd'abortd aller' à l'é'potuvan te. '' 'i

Mais i.t U de Ganay connaiait los assatllants ; d'une voix ptuissante i.commanda à ses,.
gens île le suivre et de faire résistance. Chacun s'arma ù la bte, et un quelques minutes les
Colots éparuills stir fa rive du fossé qu'ils avaient creusé devant leurs'tentes, étaient prets
t bien recevoir les agresseurs. '

On ne i istinguat rien encore que des corps se mouvant dans l'ombre.
J)cintervalles e intervalles des clameurs retentissaient, au milieu d'u'ne fusillade nourrie

qui partait du côté dtIt bois seilement. ' , ,

Luex.lansqutenet Gros-bec et Piilippe Francojur s'étaient portés à côté du vicomte do
Canay, prés de la porte d'entrée. Laccès dt camp devenait donc diflicile, car il, étnit pro'
tégé par le fossé qui décrivait autour une detmi circonférence dont le lac était :la.,
corde.

Avec moins de précipitation, plus de ru'se et d'entente, les conjurés auraient eu bon mar-.
ché de leurs compagnons. Pomut cela il n'eût sufli que d'arriver santis bruit jtsqu'à Pissue etûàs-i
précipiter enstuite dans lu camp. lais la première troupe aperçut utn groupe d'honnes,quiîso
promenaieit. Ciliban, chef de cette troupe, crut que l'un de ces hommes était Jean de Gannay.
Commaelobut du rebelle, était surtout, dle se débarrasser du vicomte, il ordonna de faire<.
feu. Une fois la pr'emiéère explosion opérée, d'autres se succédèrent alternattivetment. Ce fui
en pure perte. Soit que la nuit les empêchât de viser juste, soit qu'ils fussent inhabile au
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%aeniement des armes à feu, les Somlbords.n'atteignirent personne.
Jean de Ganny avait ordonné a et.ubordonn'îés fidèles de ne trerque sur son injonction

Xirosse.
Reiarquant que les insuirgésrnentissaient leur feu, il jugen le moment favoriable pour

les engager à rentrer dans l'ordre, ein les priant, seils avaient des griefs, de les i sigialer

pour qu'il avidit 6 les redresser.
Ce.discout rs fit couvert pIr les cris sauvages, et unie triple détonaiuon vint apprendre aux

Colons que les Soudards étaient décidés 'à tout braver pour assouvir leurs passis. r

- Ventre de biche ! (lit Gros-bec on tombant à la renverse, je suis touché.
Jean de Gany,:se retourna.
- Qu'y a-t-il ?
- Les rutiens m'oni lesté pour l'éternité..... Adieu, monseigur! adieu ! ventro

de biche, nittalit cette mort qu'u ne nutre, vetire de . . . .

-. Un de tué! mâchonna ,le Mallicieux entre ses deuts. Par le trident de Neptune, je lu
vengeti, oui011 bic i . -

Ui grainil bruit, su ivi de deux décharges le mosqueterie, 'une au nord, latitre ni sud
du camp, coliirent court u soliloque dlu matîtelot. . - - >

- Ils,onlt florm un plan, dii froidtefet le vicote. Leur résister n'et pias chose dificile,
mais nlous devons essayer le nlous emparer dles chefs. Ce Pierre. . .

- Pierre, oui, monseigneur, lui seul il pu les exciter et. les pousser à unue. sermblablo

équipée. * ,,

- Bien. Prenez cinq hommes avec vous. J'cn prendrai également cinq et nlous sortiroins.
Les autres veilleront.

- Restez, plîtôtmessire. Vous exposez
- lPoint le réplique ! allez et tuites vite.
Philippe Fraicoir g'loigna l grands pas.
Le vicomtîte aîppeln. Aussitôt cinq Colons des plus robustes et des mieux armés se trouvé-

renit réunis près le lui. . . ..

- Vous tue suivrez, lieur dit-il, et quoiqu'il advienne, tic fuites usage de vos armes-quo
dans le cns de iecessitóé absolue. Souvenez-votus que ce ne sont pas deý enneis, mais des
frères le malheur, égilrés, que tnous aivonus a c ombattre.

Philippe Fraica-1îr et cinq hmmliines s'étant joints à eux, ils sortirent en bon ordre du re-
tranrlemient, et, malgré le feul continuel des Soudards, su portórent vera lu bois.

En ce 1onient les, tvinces bleu-gris l'ttn gros nnge qui 'étendait au-dessus ili citmî p
me dégradèrent. Une lueur soudnine écl;iirn ses fritiges.

C'était fnie de ces aurores boréales si communes dans les régions de .l'Aniériqiie dÌu nord.

Le phénomène p'anit annoncé par nlt brouillard valoreuzx volligeiiit ai septeItrion lîqel-
ques secondes après uin arc lunnlitueux se dessiia n faîte. puis des cercles com:entriques
également lumineux se formèrent enttre les zones obscures V'oi jaillirent des rayons écIn-
tants:. ensuite cercles et zones s'ébréchirent, et enfi f une éblouissante au.réle de feu vint
couronner le sommet et inonder la campagne de luiniér-s.

Alors, assaillis e assaillants furent ci état dle s'observer mutuellement.
Se voyant découvert, le chef des révoltés résolut île jouer le tout lour le tout.
- Rendez-vous et il vous sera fait grâce ! cria Jean de Ganay.
- Mort aux priviléuiés répondit Pierre.
De son mousquet, il ajusta le vicoiite, le coup partit. le plomb siffla aux oreilles dle l',

cuver, tmais sans 'efleurer.
Ce fut le signal tIe lentgigceent.
Furieux, les Colons,ii àCleu' tour, firent feu sans attendre d'ordre. Les Soudards répondireiit

et des deux côtés plusieurs hommes tomlbèrenit.
Le matelot Pierre, craignant que sa troupe ne fût pas as-cz forte, prit un sifilet et en tira

un sont nigi pour rallier les deux détachements qu'il avait chargés d'ataquer le camp en
flanc. P hi lippe Francour sentit dc quelle importance il était pour sa caise d'empêcher ce
mouvement. Avec ses cinq homumes, il se jeta nil-devant de l'lidien Liilovico Riiuggi et lu
chargea vigoureusement. L'avanit atteint lumim-iiie sur la lisière dt bois, il le saisit à bras le
corps et essava de le fiîire prisonnier ; mais Plialien était souple nutant tuit moins que le Ain-
léficieux étaitrobuste. Pendant quelques minutes il déjoun tous les etorts dî nia telot poir le
renverser. A l.a fin, haletant, épuisé, il tomba à terre. Philippe lui mit le genou sur la poitrine.

- Reids-toi ! lui dlit-il.
- J'étoufte! bégaya Ludovico.
- Ta parole de n'obéir, et je te donne merci.
- Je jure sur les saintes reliqîtes !, proféra l'Italien.
Philippe Frauiceur ne doutant pas le la loyauté de ce serment retira son genou; nais a



l'instintenifme. Rggi, sort a ntde soniortongtylson ilIl

L'Italien tou:nn denit fois sur liti*tiiiiie et retoinia sur le gazon.
Eh bienui 'quie îlbes-vo&dii tuuion p O/11essnli~itanîrel > îh p ail i n tic 'voix

Conin utt c'est toi,', ttorveix !;rprin tl IWmiitelot. n m n
O i bien par la f irthe de Neplune, reprit Nabot C rejin ant. ioi qi oitsani dIêè

barrae dei ceu fi-cin ?h! eh! udiîte dne 'cnre n je net suis- lion qi , îlitnerdues
oisons! Savez vous que le siginor Luidovico vOus nîgeait tu vIai n tlut'd'hiee ? t

Tii es uiti brite arçouict.
Fuitisse ninnaie qie lPs loua tiges, mirn ot ta Nabot ei reolt rgcannt le pistolet dont il

s'était si ailroitement servi.
SI tc étuait' toumrs nc h née l'endroit où Phiipie avait Iaisst le vicomteIl y courut.

L ut are bgrn le s'ét déignat ;j ; les téiébres 'repro iii tt lenr enpi ru.
G Conlite' le 'laltiietreparIissaitiais;améléil i perçut t ini individi accioupi uer,

rière tut pin qii, le iousquet il lépaile lai ilmain stur l1 détente, "justait.Jón' de'GCitin
S'élancer sur cec individhirabattre violennet'arime, ft poùrlet mà teot l'i iirerd'une åe
conde; mnais le eoup partit, et Philippe Pranîroi ur reçut: livballe daus lII cuisse; '

E.îs:ór les Côlots seruéren t sur les Soqduds;pqi commenerent àfu r dans toutes
les ilirectio s. .

Un quart d'heire après, ils étnniet entièrenient dislærsés.
Li révolte tîptlée, le vicomte fit aporter (les torches et on procéda - l'examen des per4

f ns. leireisement el:es n'étaient i as considérables.'rois Colon s 'et dlux Sdids éiniet
restes sur le elhariaitde batuille ; les preniliers avaient, eut outreuttrehomes dei tlesés
plus ou moins grièvement ;it ls secndmivaient enlevé les' leurs. Le vieiiiutes' lu'retiranus.
fârées ti cauup, les uns pour y recevoir les soinîs qut'exigentit leur étai, les' atres iue pul
titre coinnuii''e.

Ces devoirs nccomplis, le vicomte posa des sentinelles autour du camp, et nvant de se
1 vrer ait repis voulut rassurer sn nmystérieuse protégée.

Le jour se levai.
ean trouva le 31alFélcieuix étendît ci travers de la porte île la cabane.

Que faites-vtous l ô? denuulau Jeti.
Slessire, réliqua 'simplement le digne natelot'je gardais.
Mis votre blessuure '

Ce'te ser rien. Ceux qui m'ont apporté l prétendnaieîîî me déposer dans la cnmbattse,
mats.

Phili pe posaI le doi2t sur ses lèvres n souriant.
Généreux ami ! s'écria le vicomte avec une effusion sincère oh! je n'oublierai jamiua

la noblesse de votre cotur!
- Ne pensez pas à nuui, iessire. Entrez piltôt.
Jean île Ganny poussa la claire-voie, et aussitôt une exclamation vibratnte jaillit de ses lèvres.
Gîtyonne avait disparu ! , '' ' "

Fi n 1 Tusth E P RE

QUATRIEM'E PARTIE.

GUYONNE T JE N DE GANAY

CH APITRE I.

CiNQ ANS APR Es

Iest environ huit heures diu ma niii. L'Uir est froid et imprégné d'une moiteur pénóIrante
Des vttpeurs épaisses, grisâtres, s'élèvent de toutes parts. Ou' lie distingtu pas. à dix pas
devant sot.

Debout sur la glace, leux individus se livrent à li éêche.
Ils soit hermétiquement enveloppés dans les pieîuulx de loup nari, qui leur enenpuchon-

nut la lête,île telle sorte que l'on n'aperçoit (Iue; leurs yeux.
La co lie (le ces vêtements est tussi grossière que luiiatière dont il$ sont faits. Cependant
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celtti du pluS" graind -il d eliux.individlns a une forme inis / i(rue et soit q'iue la 'personnte
qui lu porie sache mieux's'habl//cr que sanopgnno, soit' que s'cooti rimation aitplus de'

soilesse, cpacî-inniu quoiu singulier, n'a pas le matvaisu apparende.

r ' titi, e i, spce deiblu d ttidam jd usqu'i goux puis des 'puantii lotis à piéd qui
guion:hentn Mainnsimr

Des gîtnts de pellutere emprinnent les imain.
Très des :x imlivi", titi lon feut, tu-dbs, ls ,tiquel rôtissent des'poiýsons ; et à cô56

lu len inlrpe t latc, l(geent rbêe ô lune île ses exttémiités etqtui séi.

prabaliblement ttx iicointis, de irîineau pour vbic!r les produits de leur pôehue.
..A cette póêche,'ils 'proiCiuent' de li' tîtnnière suîivate :

un tro, pratiqu dlits i î tine une pigne, ils paîssenît uino corde (le nerf d'animal

que terine un bneçun fitt avc iti clo. Un muretit la chaitir dlent lieu dcrriorce..Quand
le i code e u oiUne tImorue va groLsir le ls de'victi-;

Imnesamoceleo b'ord du troi.
SLes deluixêchieurn'articulet plis nepitarole. Mais, de temps en tomps, le plus grand

toitse ; Mtre, tlors lève la tête, et i ls se font des sigues u lùaç des mt its.' "

r' Cependatinit le brouillard se dissipe peti à pCu. Mis lu ciel demeure couvert tIe nunges co-
tonnux ui rolen letemm d m>d nosud Inensbleent Phrizn Iend'àssbagrrièr.es.;

La tunpe de glace s'a(ltni, puis elle ýc frainge îe bizarres déchtiquiet tires, et 'enfin aboutit '

latuer, dle hqulle s'lt iicutdes brum:s àl lette quai dansent l lacime des viagues., ''t'

.iD'intervuiîle eni iîntrle des bruits se font entendre. Ils ressemblent au fricas loin-
thi i dûéuiion. ait à dles mugis.entii suterrinits. 'l 'ie.:

- [s deux pt'hutrs tie paraissent pas 'iiiter de ces sons. Mais tout à cotp, tn grogne-,
mnit soid relentit verb l'oitest : nos inconnus tressili 1 leti t, éclm gen t ui reg'ard et' fixent

leurs yeux dans lit direition d'où vient le grogueamant. , "lr'

• Laidensité* u iillanl les empêche de rie dicerner ecore. Totefois, ils ort inter-
romptio leur occttpadotn, U et 'nire a tmpoignó tun pique et uit couteau.
- Un secoitl grogneoent frlppe leurs oreillIs. Il est plus rapproche que-le pri er A lors
celui, des deux indirithis qui est mal iccontré, prenant son t coiilitinon ptr la ainftîi, lIui

montIre dii botîut de eai pîiqtie un point noir se dessinatit derrière tt 'glzçoii.; Le îoit grossit
'est'ne mansse; c'est tii corps animé, it q ritutliiîièile, îiti ours

-- ue inuie s'écoule. Les rècheurs gSigtent d'în mil l'ours qui s'tvance -majestueuse-

ment t, et le î itre. se conutit i i t înciproque t i t. LetIrs tbras s'ii gi telt, colme du ans unie
discussion. Oti dirnit quel le petit veit tller ô lae reoniie dî trrii e cari vore, et refuse on
grantd'lnî iermission de atccompelier. L'nititre 'urb le gnnd inîsiste. 'l'ours ativance tou-
jour. Il est ptrlftitemenîcIlt visible. 'ý mairchli, il aspire l'air, ijt pousse des grondements
sini.sres.
. iLa ntille titi carntissier est énorme. Son pelage,.d'un roux foncé et luisant est, nmagré la'

longueur dles poi l, francé du plis qui inlitiolecutt il maigreur. Ses prutîntlles ardentes, flinm.
boyant commine ds escarboucles ; sai langue, qu'il promène sut. ses labiales, sa laingue' d't in
rouge dle sang, indiquent qute' 'înimaltil cherche n tie. pâtitre. •-

Il vient dît llir'er la chair; il renille bruyamment, s"arreiu, lève son museau et nperçoit les
pêcelieuîrs. Sn quette s'agite ; ses muscles fiértiissent ; lpis il fait un mouvement, comme pour

prendre sa course ; ptia il hésite, reste là le corps démesurment tendît, le înez au velit ; puis
il projn une pate, Ia retire, ferle vivain ent ses pnipières. les rouvre Plus vivement en-

core. lance titi rgrd fiiche et ilicertauin, se consulte, se tresse à deilli sur les pattes de

derrière, retoube peani cut, fiait itn hnd et se relient encore.
Alors, le plus petit de nos personnntages, ayant triomph des insistances de son cami -

ratle; se porte eti aatî . MfIais, il a 'déposé sl pique, enlevé sou gant de la main doneC,;etit e

dirtige vers l'ai sans atre nrma qu'ii long citel 's.

'oirs sent i ceîei.'Ses iidcisions cessent. 1l s'tssicd sur son train de derriere, et,
to i t en 'surveillant là péchtetuir, tIe sui pupille échtante, il peigne complaisammnint sa robe
tivc ses grilles acérées ciiiii es poits d'acier.

Déj, le peeir i'est séparé que ptr tnl distance <a cinq pieds de son forniitlbble

ndversire. A son toitr, il lit hlte. Une demi tiinue dîrîm, n q ue detux tiletqs lirets a.
s'étreindre r.or'ps à corps, Photue et' t ht se loiset, studieit. .I .e.t..

''L'aUttre ptêcietr atcotrt; et,. cet inistant, le preiier s'imtCe brie t sur l'ours qît se
dresse debteîti, ouvr ses mieiibres île ldevant, ntire lesquels se p AIccipite li arîi peclietir.
Soit bras droit brandit le comenu, et qioilqu'à detmi étotlrl liar li patte gaucie tde autntmiu,
qui âcheLi de lui lriser ls' neiis cotitre ea pioliriie, il v' le frapper atuldfat de P'paule,

quaNI, d'n cup d'ougle, ce dernier lui léchi re la mai droite et fait cIoir. l cotiteant,.
.ia douletur irraclie un ri à Phone, e n il lralu suir hi gine avec le qmidripede.
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C~ eest faitde Paîssttilant, car lêjà. oin entend le cliquetis do ses vértébres qui se 'disie.
quanret des flots de sali rougissnt le thitétre lt cottihai. MaIts tit seenurtt' survient. Lm

second pêcheur fond.su r PI'orit s, le frappe vigureusemen tde sa imiq Sur le do, La pique
rebondit sans.ntamerla cuarpîliacu tt roi des régions boréales. Néanmoins il thndonne sa
proie pour se ruer sur le nouvel agressetr, lorsque grinc c que ment lgtbre. Puis, en

mOins d'une seconde lit glace lIloie : elle se disjoi nt, se dii vise I
L'ours et le cadavre de sa victilme disparaissent dans un himît;. ,
:iirrlption ldes eaux couvre lu bruit de ces dlieux corps qu'elles ont reçu dans leur

Mais, chassé par les flots cotiriocs, titi gigatitesque fragmnt de glace dérive, s'éloigne.
Par. boineuitir, le deuxième inconnu t est trouve dessus, tt tilt el la disjonction. Espi-
ranît que sot mulheureux nmi remnIterai I srit'ft dît gutre, il 4111'.eopt sur le bord du
glaçon et interroge nxieuseiet le cercueil liîuide. Déjà Ponde bouillotit, écritte des
myriades tie globules, une espérance se glisse aut ceur de l'homm! Ses yeux disent au
ciel Ine lprière di grtitude ; nous, ce mouvemem de joie pIIrile 'évanotit pus vite que
l'éclair. Des intcoîîutnetnsimtablies profondeurs tie lit iler surgtt [Ine tête velte !
- Plein d'aneoisses, le écheur saisit sa pique. Un duel s'en'gage entre Pttima ci lui. Mais
le premier u'a pas l'avantage. Obligé do. se Souttnir sur l'eau, il tache d'ancrer ses ongles

dansles parois dt glaçon. Elles s'e.folient, cdent. I, e mtolsire enfonce. Il rtépurait, re-
continence ses tentatives. Un coup de pique sur IL erúne le précipite de nouveut tu fiid
des plaitnes tquatiques., Rtiseliit d'alu, de sang, la langue pltittelaie;, les narites fîlmian-
tes, il ie se décot age pas. Le voici qui s'agic, gti 'end les lities, se cr:utponne à l'épave
naturelle, et clerche o à su ituIser. La pique ui pèclheur hilt soi ertile cote le bélier bit
unerni'ailie Et vainemnclt! Le fer s'émouss contre l'os.: Un Iartetau produit plus d'effet
sur tute eicluiiie!

- Uours échu'ê,. htaletant, exhn leoe souililes ronflants comtre ceux d'tin soufflet do
forge. Et ses yeux lie qmitntir pa lenî i qîti l i rse. Entfin, il fléchit, ses jarrets se dé-
tendent ; 'incnnil pensant qut le Lîonstie vît s'etnetliriî, suSpeiS tI ses couitps nr reYren-
dre haleine. Mi s ce n'est qtt't Moment de trève. Le arnivore s'a-pête à ftiie ui supr-

me effort. l thsamise tii reste d'énergie, ranite ille ctitcelle (e viguieur; puis, riva t sOu-
daini ses pieds daits la glace coetictssée. rinasse soi tore et mergde de'etti ! Le pécheur
a frémi. Il tbrantîdi so armîtte et l dardée dtns li guteule île Vents, qui iclhe prise et re-

tombe datis les flots, avec le vainqueur etrainé par impéttiosité, mai calculée, de son élan!
L'onide. tourbillonne, tourbillonne !
Mais l'itîcoint cst boitigeur. Il ne tarde gitère à revenir à fleur d'eîiî. A lîti maintenant

des'accrocler ait glaçon ! lletreusemc les gri(les de 'ours y oti creuisé des euiiuilte: qui
permettent aux doigis de s'incrser. l i qte gê îpart soi vteient bien qu'allourdi par
le poids 'do Pi'eau dont il est tremp, note personnage, déployant toiles les lorces (le
la.nitîtieo lui a données, réussit tver ses poings et ses genoux à se replacer sur le gliçon.

Ensuite, brisé de titiie, il s'affaisse sarts con]naîissatnce........ . . . .

Cela se passait le vutgt-sixieme jour dt mois u'vril de l'ait d grétco mil six cent trois I

CILL1MT]tE IL

c(u i s . C.)

L'Interisité riu froid agit comme un réactif sur le pêcheur. Ayant recouvré scs sens, il es-
snya de'se remuer. Mais la gelée avait glteé ses vètemitemns. Ce c lu qtu'avc beaucop de

dliàctltéts qu'il pritivit -à étirer ses umemes, puis à reprodre la posiitin ver ticale. Uie fois
l rigt'qui guindait Oses mtotivemttentsi vaincIu2, il iiterrogea sn mémoire. L'ige du com-

bat avec l'our, luiiapparut. Sogetit à la triste fin die soi comîiagnîoni, il poussa u profond
coupir. Puis ses regards se portèrent sur 'hoizoîi. Locéan letourait de lttes ntrs. 11

frissoninîa N'avdit-il done si couiragesemett lutté contre une bête féroce qite pour périr do
fioid et de fiim ! ToIt à coutp, ttne étinîcelle de joie Uaimai : - 'iforuué uvaiperçu sur
le glaçoi-esqîtif, le fleuî que son ai it mirade et lui avaient allumé pour faire cuiire letir miotdesto

repas. Ils'approcha inmméiitemet dit brtsier, le rtvivi: et, tandis q u'ettc flaummte pétillanute
s'er; échappait, l rabattit le capîticioin qui cachait sou visage.i "~Le lecteur iterspienmce i'ît devinó: le püchietur, c'êîîîiittyonnîe Perr'in.*

Mnis qte lia belle jeune fille avait chaniée ! Ot îtnit ctue carnation friîclie et rosée gil

eut dfié le pincenu de )'Albane? oi ces chairs souples t feries que le printemps de la vie
avait pétries ?' oùt ces traits si puirs, i clarmants, qui séduisaient le regard, enchantaient

r'
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Iliraginntion ? où cette èvo de jeunesse dont sa physionoie tévêlnitjadis Pubondanco

et la force ? Toit cela, hélis n tit,îdispart. C'éttit lien encore cette chevelure opulento et
aoyCuîse, ce ftîInt large et bomîbé, cett ligtre d'une grandeir iposante ; uimis bi tigure étnit
sèclie le front plissé par des rides. précoices, li elhevoiltre sillottiJée çà et lé. tde fils airgeités.

Quelle maladie hlfysiqtie et i itel l'ectuielle aiait donc torturé Guyonne depuis ciiq années
car, Si S on aspect ainomçait les doulemrs phySpes, i .prilit tuSi les angoisses inuita-.'
let. Unns ses veux oirs On ls:it ta1t livre le niseres.

Ai! hieti des tinenites uléçies, bien, des soucis Cilistants avaient stigmntitisé de leur Cm.
preiite indélébile cette feite-lé '

Ceiidant le jour avançait. Les brouillirds s'ûin Compl0tement disipè..Avc leur
résolution, 'antinosphtêre S'était adoucie. 1i ôt it% près de inidi, et le soleil, déchirant,t enfin, les
voiles qui l'ob>scuiriuiem, brlla i ns toute la splendeur de il jesîe.

Sur le glaçon qui pariait les destinées de Guyoniie, se.trouivait Lue assez. bonie quiantih&
de bois. La jeite ille* jett dans le foyer ine partie (les combustibles, et qund la chaleur
combinée dîtbrasier et de 'astre dui jour, cuti tréeliaufé soi corps, elle lit griller un poisson
et-le miiagen. Restaurée par la nourriture,-elle réléchit ensuite à sa situationi. Cette situation.
était aussi triste, aussi désespérée quie possible.

Seule lai provideice diviine pouvait sauver I'itîfortunée. Guyonne était pieuse elle se mi
eu îiire.. . , ., n

Sa priLre terminée, elle se releva plus confiante.
P>oulssé îîPar finle ligère brise Ili noard, le glfçon naviguait toujours vers le sud. La'sour

d'Yvon, les yeux itaclés dans ette direction,eepérait que le i t et li marée le poneraiens

près d'une île. Une parlie de l'apr-mii se pase ainsi. Mais, riuand le .-ole'I conuitença. à
descendre au couchant, lit liiuvr e fil le seiti t renitre ses terribles uppi hensiolis. Idle aviit

épuise sa Provision île bois. Le hoid reconquérait soi empire, et pour ne pas geler. stir Iiedr
notre liéromte était ublbgée île laiir et refaire à; grals pas le tot r de sa glaciale embarcation.
A quatre heures, Giyoinine exitéîîîîe par l igne, et s:asie par Picleme nce de la tempéra-
turc, Guyointe tomba à: genoux, tira de soi sein u sc;îtipulære qui ne l'îvai t jiinittis quitie,
le baisa dévotement, et élevant ses mains jointes au ciel, avec îtn air de douloureuse rési-
gnation, se prépara ô mourir. 7 , V

A ce moment, son existence entière se refléta comme dans un miroir aux yeux doe son

esprit. Elle retourna u toit n:tai, la cliaumiére de sa f:unille, près de St. MAlto ;ellc.revit
sa tendre mère, prêta l'oreille aux légendes qu'elle lui racontait le soir. Ieudant la veillée
eniendit la bénédiction que lui nait doiiiée le vieux Ierriîî, ou beau-père, u jour où. elle-
s'était sacrifiée pour Yvonî ; puis elle ipidrçit le Castor; frissonna devait Chedotel rougit
de plaisir en contemplait le noble visage dli vicomtie de Gwiay; répligua et] balbutiant aux
questions du jeune homme, admi-a sa bfelle preslaice ses brillantes qunIiés, nagea at milieu

des rêves d'amour que tant de fois elle avait évoqués, et intercédu la grâce du Seigneur
pour le salut dt bien-aiin.

Le sang lui figeait de plus en plus dans les veines; tout son corps grelottait. etîa mort

iniprimit déji son sceau sttr la pauvre créature. Mais, avnnt de rendre l'âme, talonnée par..
l'nstintct de conservatiu lulîts impérieux que la volonté même, elle étendit son regard droit
devant elle.r

Alors, il lti'semblta distingue blanche qui t le vert fonce de ocan.
D'abord, Gutyone pens étie le joutet d'un vertige. hle abaissa ses .p1uiières, les releva; au
bîout de quelques secondes. La ligne blanche se dessinmt plus.ferme,.plus sensible. Elle était',
même Pointilléc d'ouilre, noires, et ressemblait à une pluine deineige parsemée dibres
dépouillés de leur feuillage, vue dt loint.

- Sainte-Alarie, mère d l)ieu, se pourrait-il que vous eussiez exaucé nos vcttx! mutrmu-

ra Guyonne d'une voix afliibtic.
Elle essnyat de se lever. Mais ses jambes glacées refusèrent de la servir.

Ma patronne ! Pensa la jeune tille, plus eLffrayée de sa nouvelle position .qtu au moment

ou elle aspirait presque ô exliler.le dernier souipir ô mai patrotnne miséricordieuse, pretez.

moi la force nócesstre pour vivre encore, et je jure de consacrer le reste de mes jours au

culte de notre miséricordieux sauveur!
Après cette invocation, elle s'agita en conservant toujours la même posture.Le fluide vital

fouettén partn retour d'énergie et. par ss mouvements on tous sens, repri s circulatton.

Guyonne frictionna alors tour à totr ses jambes. Elle parvint à en bouger une puis I autre,
et enfin à se mettre debout.

La ligne blanche s'élargissait. Il n'en fallait pas douter C'était une le !.

Gtuyonne' réitéra ses eforts. Pleti' à, peu; l'engouîrdissementde ses niembres seo,dsspa.

Quoique Guyonne Cut trente ana t cette époque, nous avons cru devoirlui conserver son quaz-
liáicatif "jm4o fille.
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Elle s'habiiIII à fiire lin pas, deix. Elle marcha ; elle courut ! Et Pespiranc, et le boiheut
iaillirti la rendre fIlle de, joie !

SLia mitremoni!
Une dlein-hire s'coule ! L'île n'e'st plius qu' qehqus lises le l jeine fille, qi îi poIsse

des cris, autant pour :assirr dllIe exi5le, qu'elle n lhappé l un titriux ras que Ipn.lié
tradirele iimotion4s désor doinésc de son uir ! Et subiement, elle Se lIt elle eximne!
Guiyouniie vient de remuirquer une spirale de lmnie inîroyant au-dessus Cd'unîî monticule dL
neige ;t elle aippellu de toute li s pint5:lce du ses poum, :,oîs ! t . . .

Un dire huain so titid monteule. Il chemine avec déllinore vers le rivngo, etiilaperçoit
lat ersonnerdont les cliiameurs l'ont ttir. A iôt. il liit tii lieste dc surprise.

-Sauvez.moiibob ! saivez-imloi !ópôt lî juen Ltllu ópenlue. ,il e
Au soi de celte voix, in surpridPe (Igm l'lîiîii iIliiiieiite. Il s'éloigne nyeî. ripit. Guy,

olie craignant qu'il ne Putbaindonnie, se laisse aller à une miicible lerreur ; car repuussé par
lerenvoi des vagues, sun glaçon dnible lenteiet, ln poimte le l'île, et seiible près de ,egaîsr
gner lia haute mier. ais ce surcroît l'itllictîrin ne dltre 1,.. IL'homme11C repaîiriîl. Il!eLiînonti,
dît is un eînot et fii t. for îc.le inm- de r es pour rejoilidre L'ipnvî de glace. Il ar rive. Guyonnuei vi,
se trouver mal. -Yvon ! i'écrie lhonnî tue, en 1in recevnii dias 5es bas., - . i

'l lui Ilóse sur sa hotîclie le goulot cl'uie gourde qui contient du geîièvre distillé avec du
sirop l'érnible ; Guyonne Cl avide une gorgée..

-Ohi !, Philippe, dlit-elle enl lui pressant lat main.
rLe:Lîlaléficieux lui frotte les tempes avec le tonique. Elle le remercie des yeux.:1l l'enlève

sur. ses!brns et lin dépose lanis le Cîllot. . .
r En moins d'un quart d'heure, le brave iiIntelot i rnîiisèrè -n protégüe dans une ahane,

pratiquée sous lia neige. Un feîi arenilît flaiibe nuti centre. Li chaleur redoinne des forces à la:
jeune fille. Un pâle sourire vient efiletrer ses lèvres décolorées.

- Encore tuti coup, dit Pilippe ci lui préselntaîît la goule.
Giuyonnîe fit un signe lu tète ié2atir.

ltivez, rerlirt lem-itelot avec iisistailce.
Puis quind elle eut obi, il ali dit avec îune chaste timidit:
- Pouvez-vous calinger de vèteimienis ? ,
Gîvoiîîe rougit. .

je vais. îIjoita le îlniificieîna, tller quèrir îles, aliments. Plendîlaint re teiips-là . . .u - y
j Ne irouivanlt las de mots potr achever sa phrlSe, il boltil. Quoique bien faible, et soulIrantI

criellenent de toits les ieibres lai jetune fille s'emlipressii du r emplacer par in1 hillende ,iii îl
fourrures que le Alaléficieîix avait iótalc près d'elle, so ecoutreient hérissó le friats et,
degliice.'llais elle fût iicnpable de se ehnusser; et, se sentant froid aux piedâ, elle eut l'iim-,
prudence de les approcher près liu foyer. Phlihppe Fra nroeri n nIiilt rentré sur ces entrites,
roniarqiiui, ia.Ià lîeur îles earbn, que l'épiderme Ues jtIIbcs du su Guynne était mnurbrC de
taches livides.

-iéeiséèe ! s'écria-t-il, On l'attirant loin du feu, ne savez-vous plis à quîoi vous vous ex-
posez! .

Et sans dire tn mot rIe plus, il ramassa une poignée de leige et se mit à frictionner rude-
ment les parties attaiqiées par la gelée, . r

Quand il pesaavoir suflisimment rétnlli la sècrétion dans les canaux sanguins, il, prépara
enuni co'm de la caanie, un lit de braniclhiages secs, recouverts (le peaux deinonton, et y cou-
cia la jeunie fille qui ne tarda pas à s'endormair.
JLinit éliait tout-à'-faîit venue. .. r '-

Le matelot s'agenouilla près de la couche de Guyonne, lat considéra: avec la tendre sollici-
tude d'uie mère pour -son enftnt. A la vue edes riavIîges qiue cinq innées livaieiitis sur -a
physionoile de lia jeune fille, le rude marin éprouva une de ces trisiesses navrantes qui, cour->
bent parfois les hntures les plus insensibles. Deux grosses larimes jaillirent de ses ycux.

Y- JlPaîîvre enfant ! dit-il, en essuyant ses lueurs avec le revers de sa niaini calleuse; pauvre
enfaît! que lui est-il advenu depuis cette nuit.fatule . . . .

*Guyonne s'agita :'ses lèvres s'eitrouvrIreIt
- Jean! mu rmura-t-elle.
Et samain allase placerdans celle dtu inatelot qui se pencha pour lia baiser.
.Monseigneur de Ganny ! pensnit.il ; comme il sera conteilt de lit revoir ! car. sa dspari-

tione~ . atl alieureux jut tic homme ! il quie nttant qu'elle l'adore, c'est stîr . . . n'i hie par
le trident de Neptune ! Demain, au poilt du jour, jirai . . . Oui. Mais d'où venaitiell? Oh
j'ai hâte de savoir..... . . r

Le sommeil éurprit notre brave niatelot at milieu des milliers de conjectures enfanitéespa'
l'étrange circonstance qui lui avait fuit retrouver Guyounîc.
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Philippo Fra'c'ur s'éveillia le premier. Il n'était pas encore jour. Des' tónbres profondds

Il peine coilmttes par Ies lueurs iernes de qui elques isons agr<mîisantI!s, iegut danI la ca.-

uie. Le maiitelot écouta un isitInt, ci se sioulevant sur le emul; la cadence rerubere d une

respirition lui nappriLteIc GuYo n ne dormait profoinlmet. Il s'occupa aussitôt a n ntner le

feI., Eisie, il lbça< sur les cenidures chaudes titi vase do terre coti, dot la rude fabri

ctioni accusait. ii ouvrier peu exerce uit pétrissaîge de lit glaise ; fit fondre dans le vaîîse de lia

graisse, y versin des grailes de mias, puis de l'eu, boichla le tout avec litn coIv.ercle et s'as-

seynnt sur iii liillot de bois surveoiPa la cui.son, dii dejeut ner.
LA flamme écliairait la cnhaeio, et se livrait dans son itérieuir à îles jeux de lumiereet d'omo-

bre vraiinnelit intiastiques. Cet., litérietui r était île la plus granide piauvrieté. Qiutre pîtenixt fi-

cies en terre, reliés eitrx*ci par des claies d'lisier plâtrées de houe ; un toit presquIôie' plat

percé ai centre pour dounner irsuiie à li fuméc, eni form:inienlit le contenant. e longt dl'u ndeS

pns de la muraille s'étendait le lit sur lequel était couîcliée Guyonne. Vis-a-vis.'étain:e
t

qiueliques grossiers usteisiles ile ménage, de pêche, de chasse et dIe labour. A ileix perdhes

croisées sous le toit p(naienttdes chiaplts de lharens, morues, sardines ;'dés bottes d'hurba-
ges potagets et dles gunilles saîis'inomî. La porte, fite décorces,etait placeeî suîd.

Alors que les clartés brillantes de la flamme commençaient à pâlir sous les lticLrs le I ai-

ero. lajeune fille ouvrit les yeux.
Philippe qlui l'observait s'approcha d'clic'sur le champ.
--. e suis bien, lui dit-elle, n devinanit qu'il'allait sinforiner dle sa santé.

- Eu vos membres ?.
Ui peu courbaturés, répliqa Guîyonti'e. lais je0 putis iiarclier et . . . monseineur~.

- Noble vicomte, il est cruellotient cia ngê ! dit Phtilipie d'utiti toit ému.
-- Ai ! il vit.! s'écria Gliyonno avec traisport.
- il vit ; cui. mlais le chtagriti, les privitions . . . Ali ! il s'est passé de tr istes evù eenîemits

depuis ce tte nuit . . . . Et Vous ?
G uîyonnîle tue répordit pas. Elle priait entaleruent.

"Le matelot, craignant de troubler la piIeise hymne que la jeune fille élevait de son coeur,
vers le trône do l'lhornel, le matelot sortit liscréîeitieit.

Quand il rottn, ait bout d'utt qiuart d'heure, Guuvonn était levée.
- Nous allotns déjeûr, dit gaienentt 'lhilippe ;et, ensuite. si vous vous sentez ossez forte,

démarrerons polir aller au caip. Le vicomte sera bien heureuxq -

Philippe acheva sa plihrase par un coup d'oeil sigtificatif i Guyonn quirougit.
Le matelot connaissait Itrfitmentliii, a vons-niots lit, le sex e dit fiux Yvont ; nits i on t t--

mont le délicatesse exquis l'empêchait île montrer, même oit couc circonstance, a la jeueic
fille, qut'dI avait cette coiaissanice. )e son côté, Giyonne mne doutait ai s quo peur lPhibp
Francour, son secret n'existât plus, mais su pueur l'empêchait aussi de féiit er sa pet rsoinne.

Ilîsemblait qu'une convention tncite guidat ces deux tres, si nobles, si purs si dignue's d'être
iiis' par. les liens' d'une teidresse filiale et pterille. Quitaul les ines sont ntutrellenient

belins, elles font soutvet iLprouve das leirs relatints d'une suavité de' maniérs datplus
granule qut'elles ont été iniis dégrossies par, éduiti. L'amour ouI la sympatlie fo'nt

éclore en elles, des fleurs d'iii parfum péitétrt. lles invente'ntdes cajoleri es, des nnar-
dises dont s'étonnent les gens des spheéres rntiinis. C'est que ces ames ne se prodiguent-pas
c'est qu'elles inurclt. fréquemmet vierges ie route iufceuon : c est que raremient elles' rei-
contrent l'âme' soeur qui seule petit etinfuiter et développter aux rayoIts' de' ses tendresses,1a

plante exotique dlont oe germe est caché sous les rugosités de leurs plis.
Cependant le Miléficietix avait sol i 'le déjener sur ti banle de 'bois.
Ce iiéjeniier était rigii: de la soupe tit mais, et dlui poissoibioucaié rôti sur les charbons.

Mais li fimin rassaisonnait, et les deux convives y fireîtt honneur.

Quand ils eureit fini, Philippe dit ù Guyone :
- Comme ça, on est cpable le naviguer jusqu'au camp.
- Oh ! oui ; partons, repartit-elle avec empressement.
- Un niomtint, un moment . Avant de mîettre à li voile, il fatut se lester, oi lie npar le

trident île Neptune ! Allons ! huvez tune gor-gée
Guyonne fit un 'signe dle refus.
-Juvez, buvez! insista le matelot. Nous avons douze bons nutids à filer et une gdutte de

ette hqueur . .

Non, je vous remercie. ' 
7
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iCa ne vous fera pas Le mal, an contraire. OUI bien C'est une. distillation de
notre invention, voyezvous, mon gars in liu potit Coup !

Plutôt pour nie ps désobliger pa~mtteloi n pur goût. lah jeune fille accepta. Elle se con,
twnta le Imtouiller ses lèvres a li gourde que Ili tendait Pilulippe et la luii rendit. Le Maléfi-
Cieux ingu gita trois ou qulatr lipées, lit - elpe r sa ln il''ue contire 'soli ph, la proietia
sur ses lèvres et prenant dans un coin de lai tcabane deux htons fees.

Levons l'ancre, dit-il e préscintant à G(yonn un des bions.
Il ouvrit la porte, et un Illt d'éblouisanteinére etiviihit la litie.
- Marciez devant, dit Philippe à G uyoi nne. Je i'cnl vais imiatulasse r l'iuis de Ii camn,

buse...
- Comment
- Par tiibord, vous ne savez donc ps lotis les toturs (le diable que notis jouent ces damnés

Soudards ! Ahl! s'ils 'dénicha Iien: la1 pêýcherie des Golons ...
En ldisit Ces Mots, il amoncelait de lit nicge t devai la poite île la' cane. A rès quoi,

il monta sur, le, fiiz, caI fitra le trou ilalii heminée avec uni glaçon, et le recotivrit de' neige,
de façon que de loin ou d près, la blîutte avat l'air d'un gros tas de neige iiass écpar le
ve I.nt.

Dhis qu'il eut terminó, Plippe rejoigntit li jeune fille qui con tet plît i t t ristemeni t 'la ILer.
- Qu'avez-vous. titn eta nt ? lui de tdu-1, ci r emar ua t . q'ell avait les yeux gon-

fiés de larmoes.
- Oh !boi PhîilippC, je souffre! répindit Guîyonne d'tre voix brisée.
- Venz, reprit le matelot avec uti accent de commisération qmui la1 toucha at cour

venïez! vous tme contctez vos peines chemin flilstit; ça vous soulîg3ra.
Elle s'arracha a sa ptnible contemplation et le suivit.
Le ciel était clair et d'un bleu le toîquoise. Dans le miroir île l'Ailaitiqte 'le soleil réflé-

chissait 'ses paillettes d'or. Une brise légère fedonaiit à trtvers les rameaux des arbres
chenus. C'était lit mise en scène itne dce cris helles j ournécs l'iivil grosses les promesses
du priitemps. Le cate t'iappritenait plus 'à iver, le tiab leu représenta it incore ; tmais
ses teintes glaiciales allaient se déradant ine lais tut iorama Pvnagma.on 'oyait

déjà les verts tapis der! la v'égétatlion se substituer à li appe de m-igu déploye ur la tere.
Les deutx pîion5 marchîient en siltImc, cfuil ilh-.nIlt h par leurs propres rélllexions.
Le chemin qu'ils parcouraient était luillemi ilîflicile, couilé d, foidriére et le inntiet-

les formés par le tassement des glaces. Mmiis lorsili s' se frt In peu éloigés du triva ge

de la mer, la route devint plus piaticable. Philippe Fraicour dlit-lors a Gtyone, etn ho-
citant la 1, i :ntt

- Voilà èinq nus!
- Cinq nos, épéta-t-elle conine un écho.
- AIt ! ce maudit Cliedotel
La jettie fille pâlit.

-Si jaisi., je jette sur* lu e grappin d'abordago ,..
-- Probalblem lent le Castor ttura fait naufrage.
- Natuîfrage !r non, répliqua Phtilippe, d'un ton sombre.'J'ai hl que!qtte 'chose qut e dIt..

Mais sufit! Par la fourch de Neptute, la calcasse dtu Mallicietx est etncotc solide,'oi
bien!

- Mon Dietu! quelletexistence pour le vicomte ! murmnrn 'la jeune fille.
Une existence qui l'a blanclî et èourbé comme un vieillbrd, dit, aînéremnent Philippe.

Vaillanit jeune tomintîte, il a. tout supporté, la faiml, la soif, le froid, le dénument et sans so
plaindre, sans géitir !iil inous' encourageait ; il . . . pauvre jeune honime !

Le vieux marin essuya une liue avec la manche de son habit.
- Et vous? dit-il brusquement pour faire trOve à ses cuisants soutveiirs.

- !dit Gyonne dI toi d'unc personne interrompuce au milieu d'une profond. préa
occupation..- ' 1 , . 1 I l i i . 1,

N'avCz-vous point disîpaîr dans la nuit de la î avolte des Soudards?

- Cette nuit-là même!
- Etconmmtent? ...

-.Vousvous souvenez, dit Guyonne, que j'étais malade P

- Oui bien, vous avie. la fièvre . . . uno suite de . . .
- La chute que j'ivais faite et dans laquelic je im'étais dass latjuibc.
- C'est vrai, je me rappelle, comme d'hier.
-Mouseigneur avaiteui la boté do tue venir visiter, continua Guyonn, î biissan uul

yeux.



Le matelot sonrit d'on air fin.,
... t pi ,oursuivi-elle, vos.te.entró en criant: alux arie ! et j'ai entenutil des coups

d'arquiebuse.. . ' . *

' - Les bttrigands, ils vulaient nous egorger!
-- Tamli l que j'eco tais, sans pouvoir Ilie bouger, le uct .

. Le Alue, qu'est-ce que c'est quet ça ?
-. 'lonuîe qui m'avait :.uvé la vie.

.- Ai bien cet espéce de singe qui a tué Brise-tout ?
Je ne sais, it Guyonne.

- Par le irident le Neptune, il vous lui a plaie un'couteau cn pleine poitrine àce diable
de Camis, conna l:ppelait Nabot, à tellc ensci-ne que 1eR rotiers vti bent' lui faire danser

la danse des pendius, et sars monseignr de Ga ay . . . Mrîs vouns dhsez? •

- Le àlii entra dans, hi cabane où j'étais couchée. En m'apercevant, lep iavre · homme

se jeta i genoux, riant et pleuratit tour à tour connue un fou, um faisant des sgnes et. ..

-EFt? ?
LEt Iaisan t mes mains

- Aht ! le fripon, s-crit Philippe avec un geste ôgrilla·d qui ameina sur les jes de

Guyonne ln vif incarnat.
- Et, reprit-elle, tout coup, il muodéra se-s :ccès de démence, préta P'reille. entrebfiilla la

porte, lança un regard aui dhors, revit près de moi, in'eiroula dans les couvertu-es' du
lit, me. pîltça sur soli épaule

- Otti-Jà, frt le Mlalificietux s'arrétait iort.
- Ale plaça sur son épale et se it à courir.

- J'y. avilis songé, dit Philippe, ci se frtuipait le, froilt.
- Il m'éail impossible dliîe résister. Ute toreur accablante paralysmt tous mes mouve-

ments.' A peine îvais-je li coîscience île ec qil 'riri. Le Aliet itrclia jqu'i
bord de lIt tuer. Lù, il tme iposa ias un catnîi, et ele milit u t-nrtuer en pouissanit 'un cri li-

zarre que je lii avais i ntenu:a ticuler g ood il ai vait h heureux a la cliasse ou a la pêchc.

Mais qu'éiat-ce donc quie ret hoinitî ? s'cîîquîîî Pîulipilpe.
-. e l'ignore et l'ignorerai toujours, t épliqua Guyenne avec émotion.

-Vrai ?
- Il est mort
- Alort!

.- 'iifortin ! Peut-être croyait-il travailer à mon bonheur !
- ilprenat létiti singulier moyen, oui bien par la fourche de Neptîîne !
Soit que ta fiévre se fût nugmettée. soit e i la fttigue l'emnporitt sur mît résolution de

rester éveillc pour voir où il me cduisti, je I'eniloriis. Lorsque je, m'veillai , i était
cté de moi, semiblat tittmh ce momeitt pou p 'uflrir å hoire. I micrps etotciendu

sur le gazol et uit arbre toifflii nous abîitait contre la chaleur du jur. Recumilan mes
souvenirs, je pesai 1 e le ptuvre itisens nots avnit transportés dhns une atre pare. dte
l'le de Sable. ,Pour mn'en assurer, je lui is dles signes qu'il nie cmrit pas'ou feignit de nie

pns coiprenidre.
*- Il était fait. dit stiqueentt le matelot.

-- Idiot. .11 onstruisit promptement iue cabane avec des branchages. ,'est dtIitsott1o
cabanle que nous avons passé cing anntcs !

.- Mais où. étiezvous ?
- Je ne sa:is. Dzós que la sant:.é me fàt revenue, tn mtin, je profitni de son depart pour

es:ayer tille recoitssance, et bietit je dus ue convainciO que iois avions qtitié lle de

Sable. Lepoirit où nous iou,- trotivions était niiiilot.ayat lts une lieue ie 'cii"-conté-

ronce. Cette découverite lie plongea I;lits ne stupéfacton iffreuse. Je chrchat hetînot

qui nous avait aueinés. Mais Sans dloute, il Ilavait submergé, car je. n'en iiperçus aucun

Guynîne se tut, et Philippe Francaur la considéra comme unhomime quti brilc d'adres-

ser que question et qi n'ose. jeune rt ille comprit la pensée de son comipagno, car elle

reprit avec vivacitó :
- Oht I si votus savicz, ilippe, cotin il futi toujours bon, devou tespec z pour

moi. J'étais son idole. Il I'obéissait. comme titi chien ohîit à soi untre. Q[and il mo

voyait triste, il se coichalit à mCs piaIls et pleitrait ; quand, parfois, 'etis eaic, l avait des

accès de joie.. Patvre malheureux, il t ,pérî pur liti ! a mort a encore, et un hommuiîage

à m personne... Durat les cinq années que j'air col lot, -il t'a ja us

manilesté d'humeur... Il ne sotiflintit pas que je travaillasse. A peinte tme lpertiettit -il îlc

.l'accompagner à la pêuc.hte ou ô la chasse ! C'était un ango de douceur, dle sollicitude et de

"'i

r.'.,



** u~ille iv'ùiro Iiit ý b'' Lâ
r' 'énurositó,!. Pauvr~o . Luct, le b'on D)ieu v'e:ilîle a:voi r son i i n Ilosu jusaislmróo

tions., il dagenoillait près de mit et sembllait' aussi aîdresser una inVOCation u iel.
Qiuel mtiiouir ! dit mvolontairemnt le matelot. E: il Ijo uta: Et vutre sub lsist:îi ce ?.ý

-Oh ! jj y pourvoymîît abnndatiuneî:t. .iilot esst' plein du gibier. Ie oluet ôtait Iiun~
uidrese e.traordiinaire. l s'était fabriqué un arc et raruement ses flécbes' :mamu:îaienlt le.
but.

Mais lhiver-
-- Nous vivions de poisson filmé. A vec des paix de vea marin je fisais mes vte-

mnints. Quti aux siens, il les faiçonnait lîi-mnêmîe sanis vouloir quej'y misse Ls
vr-. Refusait-il de .vous ramener l lle de Sabll ?

- Iien souvent, vos le coiirenez, je témoignîi ce désir. lais alors il saglott; Ct
ses! at:îîre me, tombîaien:t sur' lu etur '. . . .

SQuell horriblesituiioten dlit le m: atelut avec attonirisse
- oh1! j'ai bien souffert, alez ! i'pliqu Guyinîe. Gupent

mes soutIfra ices, durant ces longs jours ie litsre et d'ah:iteii
ue j'ai, esenties, quand j'ai vu lui pauvre ul is[aie

-- Il s'est ::ayc
lier ns ttioîîs ailés a laî pêche sur un :ei de

e sud dI e lt. Pentluit que nous pêcins. un ours' êo
uetse précipita ai: devalit île 'animiIîal. qui leilaça dans se

emnbrassemenut, lorsque je volai à son secours. A ce ionien
Ipieds et îmoai: ial Iheureux amiii senîfonça Luis le g:oulre avec l

- Et vous ?
- Par lasard, je nie trouvais sur le glaçon détaché, répond

dans la voix. L'aurs revint su0r l'u;, il suivit ha glaçon a t
du.sus, je le tuai avec. une pique, IIais tomîbai iioi-miieme dal

coup de dilifcuiltés que je réissis ratraper a plchale de si
- P ure chre enfant ! s'écria I Phi lppe, :en atirant la jeui

CIIPITIE I.

OuIbliant son rôle, GIuyýOnne sejeta au cOuu ma,11tlot C e ÏP
Ilhórg venifanrit, repritL Ph11ilipJipu'e aec iýfi s ion1. Oh ! jL c sn8L

re.trouvé,e que si, vodus étiez imapor fille. Cýependant, dites
Yous etc comaprise dans la caitégorie des déportés ?

Lojeune title racouta'son histoire.
Oh'! c'est beau, trop beau! s'écriait le Maléficieînx en: 6

ue dévoûiien'.
l-ais, Sainite-Vierge,'je n'ai fait que mon devoir, répondlli

Ie candeur. Vous le savez pas combien mon père nime son f
eilrit mort' de chtagrinî' ;i oh c'est sûr. Et, d'tillenr', ce pr

capable d'endmer les fatigues et les privalions île la vic calot
IatIuirel elent forte ; mou départ nie devait et:auser qu' une

Ferrin. ' Vousvoyez donc bien qIuie mî coilu est toute si
pas fît aimitti vous, Phltilip:pe

M ore i, moi dit le laléficieIIx en: la couvra:nt decaresses
mère. Ainsi... Enfin,ça je tie croyais pas qu'i

cotte, oi bienpai l fourche, dle Nepitunie. Mais mlonlse

h01! s'écria la jeunite fille avec Lui geste suppliant, je v
gnore tonjours!-

-- 'il l'iignore ! et pourquoi, mon onfant ?
ourquoi ? dit-elle, on fixant sur le Abtillicix ses beau

L'action que vous avez accomaplie n'est-elle pas héroi
"andt 'Gros-bee.

Mais, j'ai fait un mensonge à monseigneur ; c'est gros p

-Quene cinmet-on souvent de parnils péchés, nobule le!
s 'slailtt du ciel; oui b'ien)...AuuruGynn,

n'Otes peut.être pas ce que vous Croyez étre

Fh,'M

meînt.'
dant, si grandes qu'aient. été
elit, elIs il'oi t pas ögrid celles
sous les lIois.

glace qui s'étnit fixéô à ' la
rie arriva près le mous. 'i Le

s pttes et le brait dans cet
, la yhlce se roIIpit sno sc
U monstre.

it CG uyonne avec des latrines
a nage et essaya de grimper

ns Ce fuit avec beau-
ivetag;e...
e fille sur son sein.

ibrassa tendrement.
is nu1si heureux de vous avoir

-mIoi :-Par quel hasard avez-

coitant le récit de cet adiiira,

i C ivonne , alv'ctil une chrarmn-
ils ! Si on1 l lui avait arraclho,
auvre Yvon, est.ce qu'il.ótit
iale ? lOI ai, " coni traire, j'elais
diliction lenporare, n:u vietux

mpllel.. A mai place, est-cc.que1o

moi, jO n'ai connu ni père ni
l y eût tint île Vertu sous, une
igneur de Gzainay sait--iI tout

ous on prie, Philippe, qu'il l'i-

x yeux mouillés de pleurs.
que, conote disait feu nutre

il y aurait moins de croqua
tijoitit-t-il, d'un.air fini veus
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11 '.if'n ? ilà Jeune i rilli. srrprise*
B icsn i ; u je m 'ent s. Lu Sll1icix kI hon a-il, hon nez, bonnries oreilles.

Ln smir d'Yvoi envoya hu matelot un rugiil plein de cursitit."
- Ais ! lit-il, joyeuseinit. je vous ai mis lis puce à loreille, demoiselle Guyonne H l

li ! nous rfdvenons lille à ce qu'il p:arît. lar les lUcihs dei C idior, coi me eUs raids
veux là me sitrilleit! Si mnadam i m mure ms'avit seuleme nt oniçn et nIssnsuiunde.
s'ingt-cinq mns plus tard, lié ! li !

-àléclnlit ! vous n'ssriiescz pas été ici, et la pauvrei Guvon n e ctt sucrcornbé, répliqta-t-
ell en i partge:Iit hli gliété de 's com-îpssgnonî. . '* z

- C'est imla foi'' vrai, it l'hilippe ; ésier'illé d cette observatioi qui li] partites
pirofonsdse...,

/sprès ces muits, ils mseret punda it quelque temips (n silence. Gynne s rit fenim
malsgré tout; et lis demi flidce du Milrétieie(x lui fvait smis lis pce à loreille; suivint

rexpres-ion dle ce der nier. S rippelatii s ilruieI avec le vicoie ded iîy, ti ins-
isant ivint li révolte qui rivait t avoris sonf cnlévciseent, ellu souspçommliiuît siti inysttser. 'àlisi

quel étmit cu mystère ? Voilà c ue su deunand:ut istérieu et la jeunise lle, voila-ce
qi'ell brûlait di dlenmsdr c Philippe rolin ce qu'ellu i'osaii fhire, ce qu'elle ' ipouvait

(soudre. Le maitlot la guiriit moliicusment un desois «sais soi t qu'il 'ne ivulut

plis parller, soit qu'il cr aigii tSens vIoir :t, î dit, il se iisi . .-
'louslex côtoyniient alors 1. bord de las mr. Ue chînîo de collines dc glace lénètasées

Fur l -iage, lues echals t ie découvrir l'Aliiique. Parvus s us ude, ils"trsnt
ouit à coupi arriês c o ns ln fic passe. En cet inri, les flots avaient einiillé

îles môles de congéitions qui obstruniensi i voie. Il étit dspesble de franchir"iettô
hsarriessie. car elle s'étgenuîi anîî (lie de P'uniiiie Sentier qui conuisit asimp,' 'Et4'er
le toirurr l'ouiq le eist ié priIleuisx, vu passur des cotiches du 'niéige diilita' terio
était cncore ciinsse. . '

- Di:bsle! exclama le Malélcieiux, ei imesrait de loil lobsticle tut pied duquel" ils
veinient d'arriver ; iile ! voici isune cituilslle qui sin semble pas les pins aisées à ilipor-

ter ! Bonisigne, toutefIois ; lon signe ! Par li fomrche I de Neplune, j'Vim nue s ir ces
rochesrs de glaeus qus'î ue gelée lilasmsche ! Ca, Rst inoinîs, ça indique, que ionsiciùr l'hivermili t
li grimace a monsieur) le Printemps qli liui répond par un1 s cique. Allons, Yvon, dnnz-

Moi la ain et ; l'issait !
- Oh ! lit Guyonne, merci je mnateriti biei toute seule.

- En avsnt flott • -

lis commecèrent à gravir, e s'iiimtjîle leurs piques, de leurs msaisis et dd lrsi g~
ioux. Altis a'issceision éoit yhts iliculrietse encore que 'le mitlot n'avait ' upe. s

Les blaos de glace avîient étslrécipités p1le otile les ls ssr les auires ; ttn ls
projetaint sune arrête aigue, tranchuinte, tantdt olr'aiîent un angie rentrant tantôt un. Sur-
face p>laiie et' lisse de cilquilaiteu 0<1 soixanrte pieds cnî's. S'élever Sur es coicreoiis

rustsruuseus, étnsit un projt trsinisdreaant que gereux. Pu lu Ir lier, ''il- tlilit
plus quesi<' do lmiace,-do î suang- roid ;pIli que dc lit o'ce,- u p d'il sûr.- Guyo mi

fssut bhiers osbl ipse d'voiri prf'nis rescoiis soni compignon, et celui- quioiqu'il ilui r'rgtlgnt
.'n appelur à la'.ssistIaince île lit jeune lI, fut (gleen obligé de rochizUr ses services en

llui d'une oécasion. Enl fi ns¶ ils atteignsire:int <isse esp scc di'a c iditiosité7 sits ce'pic que ais
sons rnet de cene AIlpe icsice. Là ils s.ate êtèlrnt a ditI reprendru liline Pair slctre"
faite, ils :'aiiviaiict plus qua'à scuslerici iun énîsoime glisaon drssé p'erpendilluiremenlot i-ur la
flInc. iis, tanudis qu le MaIlcieux umpriunit iiosophsiqsusmns, sc tose dle' vp
guIeuir à sa gurie, la glace mangua sous les pieds des'deux voyageurs, et ils tombeicist
daiis ciue fombrière.

un cri <l'eonbi jaslit de la poitrine de Gisynnesc. Mais Plilippe, qciuiqtie suLirpris' pu r-iL
souddicic le biilemit,se perdit pas lis tte. Dans sn. chute. il se ricicrocha l' bord
de 'exciviitsois ; ;rce is ses gfts <le peu, il pit se soutenir ssez pour calculer la r'geuIr

de I'orifice. Re luarulila s t qu'il éutit étroit comie le tuyaiu d'ile îblsce, i s'archouta
is lararsopposée, tira son coite:î, lu fiehagente deux glaçons, mit'le pied sm le titiihe et

saii d0 pus15.
Uni dinuite àa1 si lIii avait stii pour opércr son sau ý Cage.

Resusit Goyassise.
l'ilippe missitôt se'ouche à'plat ventre, passe la têta dhans lit gîeiiulc Ie la fosse clifîter-

ç'it lis jeune fille. Elle est à îplus de dix pieds su-dssous de lii. ailuds 'cîl'cetdebots,
elle lui pr le ; le iiteolot respire.

-. Les deux btons 'és soit près du vous. 'esca pas dit. il.
- Les voici. . . . " V
-IPliite::s tirun à le hasucteuri du vos'.'uches ;t'ous enfonscerez l'antr'e à la hauiteurde
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votre t3ic, vols monterez sur le premier, en vous servant du second commo d'mun point
d'appui pour vos main. .L, je vous tendrai ma ceitture, poutr' vous aider à voîi,îiblhrâ
-califeurchon sur la diuquime inque, d'où il sera possibIl du vous bâler, eun 'mt doimant le
Mamns.

Guyonne sec ihâtc de mettre ce plan à exóctiion.
I. euttoùt le succes disirable. La jeune fille ft enfin dans les bras de son ami.

- Chère enflnt, vous n'êtes pas blessée, nu moins ?
Non, non, miton brave Phiiippe.d
Mais du sa n 'écrina le miatelot palIpiint d'inquiettdes.
Oh ! ce n'est nentt, une léèr e corclmre qle e me suis fiiite à la jole.

Philiippc exatina la blessure ; elle était ellèctivemet in si i lian te.
- Stte Pttrot, conmnent tnous irer d'ici ?, demanda Guyotnne.
Le matelot réfléchit 'pendait it une mnutite. r

-il n'y a qu'un maoyen, dit-il cotetsii. Je vais m'adosser à ce glaçon et vous faire la
*courte échelle.

.- ·Et vous, Philippe ?
Moi! Oit! rassurez-vous. Est.ce que je n'ai pas le pied marin'? est,cc qu'il y a un cl1at

capable le passer là où le Maléticieux ne passerait pas?
'r- D e s it Guyonnen souriant, c'est qu'uln chat serait fort etibarrassé pour...

-T!ta !t! L'esenlicret lpret; houp !
s'tait plite debou comire unI monolithce ;alace, le huste droit, l abo gauche un

peu, ,auvancée et un peu ployée, les bras collés aux nines, et les mains croiss, paum
tournée vers: lface.
. Guyonne saisissant Pht ilippe par les maîches de son hb!, posa in pied sur le genou du

matelot, Pantmre datns l'étriller fortmó 'par s's doigts, puis s'exhaussa sur ses épaules, sur Èa
itete, et finaleimeont s'assit û la crêle du glaçon.

- Et la descente ? demîtant1da le Mlalélicieux.
- Oi ! fort aisée.

-Ileuremusemeînt, pentsa Phiilippe.
- Mais, peur l'ilnmour dlu ciel, coimeit ferez-vous ? dit Gtyonne.

-Par le diable, je rai comme... hum ! hum ! hum !.. A h ! j'y sui...
En achtevaint ce tmto noîogue, le élatcieut x retir de sa '6clie une corde à toutmds.
- Mort de vie, dit-il, j'avais oublié ima garce. Attrtipez! et atarez-là quelque

:part.
,iriiça le bout de la corde à Guyonne qui l'ainclhal à un bloc dle glace. p'hilippe sesus-

peudit aucable et"grimupa avec l'agilei d'un écureuil.
Of! soufla-t-il en rejomtiati sa compagne Si la route (le l'enfer est aussi rabotensc

'que celle-ci, je plainls mîta pauvre tme !
O i! lte bltphemez pas, mon cher ami. C'est inal que de î.lnisater des choses s-

7crées, fi Guyonne avec ttl nee nt de doux repiroche.

toujours l pet utotîtour rire, ui bien ! Voyons, maintenattt, laisons-nous
'Couler!

Le 'versanît néridional de la montagne 'de glace était on 'petite assez unie. Nos héros
Surent prompte t iat u atibas.

- iille sabords! s'écria Phtilippo l'un ton moitié colère, moitié lamentable.

- ar la fourCbe de Neptune, ma gourde est demeurée dans le trou. Pas plus de clhinco
u'un vaisseau qui a perdu son gouvernail ! Une gourde toute pleine J'ai envie d'aller )a

Chercher.
La rhercher !

-Elle était toute pleine, répéta pitecusement le matelot cn dévorant des yeux loi lonti--

Mais Philippe, vous ne commettrez pas cette folie !
- Au' fait, dit-il on se ravisant; ite 'n'esl qu'épaée. A prés la fonte des ne res, je pour-

rai la ravrir, oui bien ! Marchons ! C'est une lameuse gourde, tot de méme. Je ie l'îurais
pas échangée pour dix angelots d'argent.

-. Je.crois bien, riposta G uyon ne sei riaitnt. De angelots
-d,'ergent, voietmme <'or ! s

- E a de Pesprit comme uin dmon ! marmotta Philippe.
Puis il aionta à voix haute :-
- Nous apitrochons, Yvon. A présont reprenez le non le voire frère. Personne' autre

g iemo.nseigtneur,tle Ganay, vous et moi ne doit savoir... Vous comprenez, mon enfanitj"



-Oh! excliama Guyonne en le remnirciant du regtd.
- ditAvat d'ntrer an cainpl, vots ious zrrêterez afin que j'aille prévenir le vicomte.

- )lnis, ditý lat jen 10Lêe-ostms8 réunis?
- Tous óénis. jour de Dieu ! Non, hétias ! Ce itisériible Pierre, a été pinur nous un brindon

de Iiscorde et ( lgent de malheur. Go fit ù son instigation que les Soudards S'imsurt'g-
relit, i y a ci nq ans. De puis lors, ni 1 coîî ni ommuatm de iniséres, ii les iittti ves'(le mon-
seignceur dle Caniay' i'ont pu les aîimenier à (le ineilb.nrs sentieus. Je mimagine que.cc
scleriai île Pierre les ua inr:elés. Vimigt fois, nilus avons été coutraints e es repîousser par
la force des armes ; vingt lis ils ont teé de nons surprendre à la faeur dle la iit et de
lons mnsscrer. Cepiendant Dieu, s lit Si le ricoit a été iundulgent pourcesbniilis. 'Sans
lii ils nraient tons crevé île im. 'Toit n éié inutile. Préeneent, ce quiresutcde cette

clique est dissémi sur lile, et subiste par le piillage de nos biens. 'Mais ce Pierre cePie
re ab ! si jaunais je liiui mts la ina au collei...
Un geste menaçant coipléta la pliise du Maléficieux dont les traitscontractes annon.

çaient une colère sourde et terrible.
Mais j' facrÇois le quariter général, reprit-i apiés quelques iniiutes. -Yvon, cachez-

rous derière ces pins. Je cours avertir monseigneur de Gany.
Ayant ulïctueuisement pressé la, ia in de Guyonîîn,e, Phibipe Frainceur eloigna grands

pas.

CiAPITRE V.

FRACMtNTS DW JOURNAL.

Nous sommes dans une petite Cliaibre quadranguire.
Cette cliiimnibre l une apparence plus que rustique. Ses Urailies sont tend tueÎs de pelle-

teries bariolées, ait milieu ide.quelles se mêlent le manteau chatoyant du renard argenté, la
toison bouclée le la brebis, le pîioil ras et ituisant iu phoqie et lui blanche, robe dle Per-
mine. SUe sImple toile.jiunie par :sge dérobe le pIlaond. Su r le plancher, n gmse do
tnpis, s'étend ine moniaïque de Peaux. 'Le mobilier est rare: quelques escaleaux de-
bois ; dux valises ; tin bahit grossiéremuniit fibriqtlé, et une louîrde table iL coiluosent.
Une large cheiniée en caillotx 11011 crépis, embrisse tit uni Côté de lt pièce Le cote pa-
rallèle est occup par tn lit reconvert de pelleteries comme les Murailles et le plancher.
Au milieu de Vunl' des deux autres côtés on voit, tune fenlcre carrelée do plarcheninui place
de vitres, et unlie porte basse vis-à-vis.

Des armes sot penhuies ça et l r ou rétsies ini faisceaux.
Un nhomme est assis prés de la table. Il a les jîîîmîbes croisées l'une sur] autre, le coudo

auche appuysur li cuisse et la tête soutenue dians la ipIhme de la main. Devant lui
gisent divers papiers et titi cahier qu'il feuilleite avee distractionî. Cet homne est entiere-
ment vêtut de fourrtire. Une épée a ha coqte ornec d'un noud de rubnî flétui ct passe'e.à
a cinture. l porte longs cheveux et loîgue barbe. Birbe et cheveux sont bruns, soyeux
et nbondants. Sa physionomie a une beauté tyIhique. Visage bronzé îîmr le hûle ; traits

réguliers, fins,-traits de rce; expressioi fie, tuis emprelite do mélaolicohe; ol vit,
et cependant voilé par ntin douleur lente et contiue taille mince, hardie dans son jet,
quoiqu'un lieu voûtée par Phabuinde de là Concemration, tel est le portrait de cet homme,à
qui l'on donnerait de vimgt-sept à trente ais.

- Avec qutelle r apidité fuit le temîps, muîîrmurmit-il en touîrnant unie à une ,les pages du
nnnuscrit, couvertes d'une écriture cursive, serrée. Biontôt cinq atties -cinq années d'ai-

-flictions ' pourtant, il mcseible que c'est hier seulemîîent que nous avons débîrques. Vîvons,
'nous donic plus d'espérance que (le souvenir ? Bot ou maiitivais, le mas s'escminpte toujours
éi la banque îe lniemr, et, rarement, le présent est tun bilet qt pourinous à de la valeur.
Chose indhócliiffrable que l vie humaine ! Pour ével tos avons un songe, pour somil
nous avons un rêve. Que vaste est donc la distancei qui sépare notre peti:sse de la gran-
deur divine ! Ne pas même posséder l latrise de sa volonité!

Il s'arrêta et-regarda lainne île la lampe qui brûlait sursia table, car, bien qu'il fit. and

jour,les carreaux de paurchem m imisaient à 'iérieur trop peu de clarté pour.*qu. iliu

possible îe lire sals le secours d'no lumière.
Après ut instant do muette contoînplation ses yeux se reposèrent sur le maiuscrit.

A
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t' i:u: >is. îca:, 20) octobre, 1598.

Secigneur, seig cr !ne voucs losserezvonps pa d fiappîter voire iumble serviteur
y oxez, imtonl corps est abatti : mon ailm ieoie.je iarche à lubime dt désespoir.

Qu'lles ún oîions m'ngitent ! .le sens et je nie seus pas. .s pensées iMoutent à: mon
cere J u comme C es blleC m o n it à la i surfui:e de l'eau boIlbi tc. Tu mIle fitlapp te; iot

ne navr. In lotusis pouvoir pleur'r. Les lries me .souageraienti ; mnis itres yeux
sont secs et brlitihus. Je n'ai prs iémîn hit btI1lesee (IL hil douleur. Les peines m'épuisentet jguore oùft inoti mnIi. C'est bien trange ! A tma chère Frineon mn bien nimée

Lacire, pourtait jn songe mons. Les prieucus II tot espèce nie toiuventt indiférentt.
m:ius je coudrt'e ! lystere, me permeirts.i dedchirer toit voile ! D'où vient ecee agita

tio'i, d'oit viennent ces troubles, ilis ? J'Pui etndcs livre imupaticince le retour du tirquis de lia
R :che, et je ne sais pruîtrqciui je crains dle le voir arriver. Cette ile, elle' irte plaît, toute stérile

ri-u'eli'soiI. Y deCenrer aîvec une feimlne temtre et verItI'use, entunré de vIIssaucx bioiIé-
tes et liborieux moe paraîtirt uin bonheur ! Une femine, aije dit... Qu'es-elle devet
elle qui était ti tious ! Comtent, dans quel buis était-cllc glissée au scin de cette troipo
de malfitems ? Elle avit l'cair hoi: sa conduitcý éUit exemplaire ; soit coircîge soi éier-
gie stturpssaient l'imagination, et puis quelle moffle lientué sir soit viîec Oh ! hc vie dle cetto
femcîme deriit céler ui bien profoi secret ! Sans dtomte quelque scubline dévofumient Pivit
poussée... lis, lte suis-je pas insensé ! Gette felmc 'avtii peut-tre tui cmat pari i les dé-
portés !Oh ! nont, ncoit, banntis sous celle cmonstruece présomputin ! Elle. un amicl i elle,

e feme clé ptivée ! cela n'est pris. mon cSur mIe le (lt it, raison ie le prouve! Est-ce
donc iinsi que j'honore la mémoire le celle pé, pril tcs siens, saucvia les jours de IIon,-
seirneur Ie la Roche et les miens ?- Ma ecoissatce se tr:lairait par une isiltce ! Ah!
pardonne, noble inconnue : pardonne, si lu es mn te, i:nore, si iu respires eneore. Dieu, contie
elle était belle ! Quel port dre reine ! Quelle i dignité dans lW maintien ! Quelle antgélique
'douicetr stur sac figure! Non, cete an n'avai t plis reçI ss nissane das la cihute d'lut
îsr. e me refuse à le croire. C'es: un manoir qu'elle eût ponri' bercein, ce sont de hauts
êet iIssmiis. seigneiurs qu'elle 'at pour piretis !.. Encore cette pensée elle m'obséde sans-

cese.. Je la cliasse sous une formie. elle reatrit sous Ie amire. Je. ferme les veux, elle se
réfléchin comme. dais uni miroir, ie les roucvrc. elle est devnt mi ; je me promneuié, elle me

tuit ; je it'alle, elle se m $lc tues liibecurs ;je ic couîchie; elle est sons criait chevet ; je
~m'eniors, elle voihic au-dessus cie ii Lt. On ilit qIe li Irovidcence d1ivint nos envoie

souventdes :vertissceents prucr nots instnire : en serîit-ce un? A quOi lion ii'enl occuper!
d< q iton m'user lan recherche d1'uniîe chose désormatis iiuille. Plus cie deux muois ne se
sont-ils pas écoules depuis s. disparniion ! tI'ai je pis fait bttre Vl'e Cn tons sens, fouiller

tus les tilili dais 'espoir ie Ic retrouver ? Le lac n'a-t-il pas éit soié par Philippe?..
Patvre jeutinc fille, elle est morte! peit-être ce mcort horrible ! Qui sait,? 'Peut-être que

draont la nt le la rébellion, tui de ces misérables.. OIh i je frémis à cette sele
apprlensioi ! Quioi, -il se sertit mrencotitré iti étre à frace ihumaino tissez Iûehe,
ncssez firoce poir profiter de l'état îe malaise de cece pauvre enfant... rion

D is oc es sonts bietn Wchai, pietsqu'ls tetet mie supposer lt p.,ssibilt 0-
le pareil crimes !... Des ténèes s mpasseS m'environnent. Ces licpiersatectîillis 't' boril,
de ipEhrble I ce portrait dot la 'ssem'blanc avc elle est si frnppnitite... . Ce pcortrnîr, je

"es de 'examiner de iouveaui ; il est sotis ites yeux. Plus je compare, plus mes soup-
çons pieniieit de coisistanice.' C'est- sa fille ; qtelqce chose te, le crie au fond des cît-
trailles. Aisje le droit de me Mentir à mîi-mume ? it me rappellà.je pas les derrc es
paroles tciiangécs enitre elle et cnmoi Quand je lui demiaiai sil 'écit vrit qu'elle se tin-

mt v. n l pa balbiti;é puis n'ac-+-elle pas avoîi son sexe ?,.. Qcue] dédaile i !je
'n't perds... Ne 'jmtiiais la revoir! n'étre pas certain le cnître la vérité ! seiger,'oidez,
n'i W'efacCr toIties ces impressions qui in'ardeit comme autant le fers rouges ! Rétublis,

sez li paix dans mon tie, et que je puisse renoncer à des moainiiités co nidasmibies pour
,renplir mes dlevoi convers- vous, et envers tous ces pauvres gens qtre vous iml'îivez dounti
rnissiòl de farier à aLoration de votre noi et à 'obéissance à vossiiities lois !l?,

Le jeune ionnie n'avait pas patrcouru ces ligues satisfaire de fróquetes: poses, Iotr
meiditer.

- lon Dieu! s'écria-t-il, cn achevant, les heures, les jours,- les-semaines,' les mois, les
saisons; lesDannées so :ont eivoléo, et nii le temps qlui rouge tout, ii les naladies physiques
qui af'uiblissent lo corps, tri les maladies morales qui oblitèrent la sensibilit>, n'ont tiser
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res empreintes laissées sur mon esprit et sur mon cœur ! Le Tout-Puissant n'a pas eti piti
lie ilini
;l baissa tristn Cut fl ttUet soulcya.nyec sni pouce.quelqueq feuiIles du journal.

"i 2janvie'r, 1.00

e Conie li jou ruée d'hier n'nî doucement mu! J'utais bien loin de m'aitidrea à ette
déliciuse surprise.' I lrîve Philippe ! ]l cSur pi pite sou sa r.11de envlope lad mate-
lo! C'est l , sanrs ut do e, gni a décid& les Clon ei'sou haiter un, heureuse uniée!
Oh ! j'aurais été bien heureux, Pi toUs ils étnietnt venue ! La certitude quej'avais' de, Cuire-
mis iri où tons nirs cdevrions" êre unis commid frèresta répandu un léger nnage suîr'cetto
fdle de famille. plisse noire divin 'tédempjteir que les Solulards,-ces brebis égarées

plot', par la laseitne, que par la mnaîligiit,-îîe persévèrent pas dans leur enduircissemen t
Coimbîiein il "tc'éIl . agra nb le de Ienercier, tots ensemble, le ciel qui la dlipné jusqlu'ici pouîr-

veir à notre sibsist nce, et de le supplicr denous conltinuer, ses bienfaiQs! ue c'eûtété di-
gtîem'ent etdóiiiusement saluer l'aube d'une nouvelle aunée !- Il était uiit heures; quand
ies' cher'sColonssaont arrivés,.parés. de, leurs mieillemîs, vétements. .Phihippe, mrarchniit'en
uête, l.'honnéte mntelot u essayé de me débiter am coimpliment. Mais l'éloquence. ne 'ré-:

pondniu pas à'son inuen tion, il s'est jeté mes getnux, et a baisé ina minit, cii sécriinnt les
larmesauxyeux :".Excuse.,moeigneur j'auris voîul... j:autriiis désiré... eirin, pouir vous'
dire lia chose ei deux mot, les camarades et moi, nous vous'souhiîons toutes les prospert
ts...."-HIfen, inòn, Pilippie, ai-je r épondu, ecr voyant qu'il nie liuvat continuer. Et.m'n-

drimant i li troupe, qîi crri .1 toe-tôte Vive, vive! mouseigneuir de Gaiiay '! fn fait fnl
petit discours qui n tuché ces bonnes gens. Eniinie. nctus fvon- élevé nos cSurs à Di i!
-Le diner i été gai, plus copieux que d'ordiai:ire et au desse rt j'ai fait distribuer la dernière
brnique d'eai-e-vie qti i fous restát ! Etiiient-i ls joyeulix iles Sujeiu ! En u n instnutît, ils
oiblirei les incertitudes de leur situation, les rigiieurs det cet horrible hver qui soumet la

mer elle-móme à son emire !~1s onhlièrent que iIdemain, la póche manquuit,'nous mour-
ninnu île laimi Ah! si je pours oublier moi 1 héli!

"G février, 1599.

C'est horrible ! deux de nos hommes ont ótó gelés ce iniii iei nlîriim à la chas«e. On
fie. dit que les Siiidiirîls sont ci proie à li fainibe. Je vais leur enivoyer u peu d& poisson,

l'urgi, monDieu'! refusent-ils' tîe 'sumivre mes conseils ?

11février, 1599.

Dietu tomt-puissant éloigtnerez.vnn de moi ce calice à'amertume ? Il a fallî nous
batrenujourd'h 111i, il n tli nus défendre rnîtrpe le meurtre .oiduiît par le pillage ; il'a

lall verser le sang de nuas 1 s ! LUesprit iiialin s'est-il empré d ces malheureux ! Dins
l uamitinée, ils somi rrivés, nrnisjusqu'aux dents; et, sans la' valeur ces Colons, noîus serions
romlés sous les enptis dles foi cenés. La luite a dmré deiz heures., Il tohrlait une Mnige
abondante ! Nous fêmes obligés de fairne usage tde nuS mousquets. Six hronmes'ont été
tués: Deux Colons e qluati'e Soudards. Cette leçon profiern+-t-elle aux derniers ? J'ei

diie. A moinz que leurm chef, ce, lierre, nea périsse, l1s revienîdront tôt oui tard à la charge.
lar malheur, nous n'avons plus que quelques onces de poudre et j'ai toîtlieu dl crindJr
qu'ils n'en posdent enere une gride. gutiltit' Sif j' en croyni' le Maléficieux
sous miclerions sur, les arnaques les Soiids et: les forcerionsà nous'livrer
leurs armes. >MNiis ce plan uiée répugte. Il ne ponrrrit s'effectuer que pardes mcoyens,
riîcent ; je préfère niîenîdre encore. DiCuî nidant, les infidéles rentreront ni hercall. Seii
leienit je vais enjoindre a nies gens de tâcher le s'cimparer le Pierre. Si je réussis à le

prenire, 'ordre régnern proni ptement et flous pourrons in sûreté entreprendre le prinitemps
prochain la culture'do,î torres.

" 'mars. i1599.

"!La colère dilne pIse sur nous lide tout son poids. Alon Dieulque vtre 'ainte volnt-
mhIt faite. sur la terre cotiine ai cielhî!MaiunIr, 'je 'vousti en essplié, - arn.eaavres me

hni'xi... ' J .ea corbut: sovlîtau 'nia'np"- * "'' t ' t i"



•• Un rnder, l'. noméLudovic ßerird;'est mrt dû sorbai'cbitV'à 'dix' heres.
Deux autîres sont affectés de ceite horrible maladie. Un Soudard il dlêsertc polir venir se
joindre , nous. J'ai donné dec ordres pour qu'd fût bien reçu. Espérons que son exeut-
ple trouîvèra des iitaurs.".

- Le misérabe! dit le lecteur ci se levant avec agitation ;<i avait étédépcé parse
complices pour ma 1assin'er. 'in.s la pridence de Phipp, qui découvrit le comliPlot, c'u
ét fa t dIe mo.

Il ft eloues tours d'ans l'a ppar'lment, revit s'asseoir et ouvrit le cahier au hasard.

" Tavril, 1ý599.

1-- "Lnfroid est toujotis excessif etFnoua avons'faim... ' Ah f qne c'est 1 hiden', ha faim !
Des éi sages re(higns d's espritsirrittbes ; dls hommes ai sanglotentiu blaspcimet,

vèoi là pour ti on trage. . 'A xcepiun d#,'Fraiucœu r, don t t la erm rté et I'ü hine ' i soit t
à toute épreuv, je ene vois que.qrostrationî et iaiie à mes côtés !Môi-niême, j -ensé lcir

n éneigie. J'i fai..? Laiplèche ayani tuaiiiit défat, nous avons mange des piux
de mouton bouiles ; its nou 'avoni screusé danIs li ne ige ' pour tirer qu'lues ratctn,

etau moment, ou j'ccr4, cette dernière ressource ma nque... u N'onDieum ! j'apprends qtils
veulent déterrer les cadavres des deix' hommes gel en ras, 'pour'tssoivir le besoin qui
les presse.:. Seigneu, Seigneur, faites (lue cette preofanlation n'ailt pas lieu !"'

iJa fièvre, ma téte brüle,. une sueur froide trempe Mon corps...,Mas chc.'eux se héris'-
sert sur ia' tate.: La plumtîe tremble'dans mn mamî!Infortuiés. ib ont réalisé leur dessein...

Cas corps tîmorts, ces corps livides, ils) es ont rés de dessous les glaces... et... je n'ose
nebever...

.44 4 ' . . 4 . "9'avrilY.

""Dieu Ot'ut- 4ut, fiimuoi n'uri... la 'fai ite dévoie y
estomac... Oh! s:ijd p.ouvais mourirl..." d

O d e nm., je souhaitais ,de mourir alnr Mais c'étanit moins a cause
<des ópouvantale tiraillerneîts d'entirailles que j'endurii, qu'à catise des sinistres projets

que ,le jeûne ,enfait dan,,mnii - cervenu ! J'en" frissoinne..~l. ina pereniit' des' fuireurs'de
cannrlible ! , ,Lin de e répugneila chair' iunine' ' m'antirait i'ivinciblement.' Je ne

nviens que je me suis levéde monlit, nii saisi mon; poignard et- si, dans'ce . moment, un
iommtnese fut prseuté, 'je 'l'aurais égoigé potr sucer son -sangdéchirer ses' mnmbres avec

isc 'dents... Hforreur...

i cachasonvisage dans ses mains et demeura plong-dans ui préocdupaîión. interroi-
pue,fd'intervalle ent interîalle, par:des tressaillements spasmnodiques. 4

Un bruit veiti du dehors, arritcha lei r'veur aes aières réflexions. Il courntitt -la feiétre,
et s'apercevant que le bruît alvait' 4é-produit par la chutu d'une avulianlche de' ieige'tonbée

du toit de la maison où il se tenait, il retourna '00son siège.' "

Agiiée par un courtnt d'air, laipage du manuserise balançait à drite et a gauche.

Lejeunehomme dui bout du doigt, lacochu sur le verso, 'et'son visage s'égîîya à la vue'
de la date uivante , , 'Ys- . C1 ' '

o , e im, I' '" o 0 m i, 599.

" Eifin le prinitenps a fonîdu les frimats de l'hiver. S'u rinutte est I nature ; mon- fime'
nage dtis u ne, suauve ivresse. Ai q iii minruit tiéconniaiître lit, iot i le Dieu, a ltu de

mîagnuiiences déployes autour le nlous ! Ce soleil claudiL et vivificateur qti baignie l'or
fd sesy ronîs.d laits, liina mr ; chu ciel sans tachie, qi ébliit:l par la puret de soit uir,

c ipise; ce. inonde qui'ani à nosîpied,,.tnos côtés/sur.inos îétes !touah'p'comme tit celia

est (lon' ravissant !1 Voyezi Iherbe pousse ses emeratides'. lesfleure tenllongent leurscO
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de toutes coileurs ; les arbre ouvrent leurs ourgeonîs auK cenres de Ili brise

iteidiez ! ce sct lus oiscdets ; ile disent les timidités, lus impatieces les jilonisu et les

sp Ls de l'faouîr, et leur Ilngige vous ruvit eI exilase ! Chantez, cliinteuz IicoIre petits

.nUt ! vos romnues en dormnenît Ies petites, colne natrefis, li ballade du na nou iilrrice;

emîrilt mon enlace... Toit le moinde est ratieux ni amp. Une irlenr, nouivelle
comme l'nircdeciir de la créntion, ii n ime ices g n s.. ils réparent leurs aisonnees endomiiii-

góes par l'hiver ; plantieni i des pieux autilou r de l'enceinlie. et ure construisent un p eut ens1tel,

canlmei ld it Palippe. lOI ! j'nnge ce retour a' espérance. l ésî de hon nigure L'm nie

qui a pîris'îne dteCrminnng fuelle ii, est
1 mjours pIluis fort que celui i ijnng iir dans

l'mdiccisîion. Et imes colons sont hien rescl us a meure ctte nnnee e c uttre le peu'dh

lerres acrables qui entorenut 'lae.N»'L Muilóficieuixîn oiu Pheiurîeuse - cideîde'fotuir' dans lu
abile filne hui rriqie le grainlets du diverses espèees île Ijl us, il n e n le.cinigiiie de n'y pomt
mucher dlIant l'horriIle disette que nouS avons traversée ; flous les er ; etide cette

gn, s'il pinîî aui Seigneur, nl pourrII, dé , ctie iine; otteir uneréolte qui per r

cinendre... Aîiendre ! La provideneu guilera-t-elle un nivire jusquî aes rives'? Le
Castor n'a-t-il pas sombré? Monseigneur le la Roche vitil encore ? Ces questions se

lettrieii continiîuellerent dans îon esprài. ils. njourd'hi;je veux leur imposer si lece.
Elles eiiipoisonnerniit encere lii bitiide dont m'rnonde le premier soupir l renouveau.

Nos iesinées sont ntcre les mains du Tirs-iatiii. J e meconfie humblement lùi. Ave la

fam, lai nu eriiud île d'revivré' dan 1 u ii îmoifid e ei illeur, la crétr' luine î'est jids mnl-

heîueIe. 1l I'y t qulle les impies et les aliées qui mandissent lit Iumière, car le SeigneuIîr a

dit
Celui qui conteste avec le Tnuti.Piiissant lui apprendra-t-il quelque chose ? Que celui

qui dispté ivec )ieun répIoncle a ceci'.

S29 septembire, 3 590.

Quelles angoisses rongeit nia pauvre fime anigîtnte! le doule InIiecaIle.,. O mon
Dieu !

N'y a +.1i pas in.temnps île guerre limitó ù lhommeaur, la teirc? et ses jours ne sont-ili

psennil ne les jollis clîinn ierceinire ?
CIIonii le eviteur oupirie lipräs l'ombre, Pt comme l'ouvrier atincd son snlaii e;-
Ainsi il imn'a été c don pour 1mo partage les monois.gu.ne m'pportout rien et il m'a été

iissi n ds nui s île trîuva i.
Si je uils couché, je lis: Quiaind i lèverni-je ? et qioiniîd eet-ce que la nuit aura

achieésc naesure ? etje sois plein .c'inqiiièciide' jsqu'n poinlit di jour.
ýNes jours ont1 pa9ssé 1luis légèrement que la niavette d'uit tinserand et ils ne consurment

salis esperanlce.

. 3octobre.

Déjà. lPnuomine n inngi les feuilles dei')irbres et' des buissons. Les chanctîres ailès fuient

vers les elimnis luis doux, et ious, hia ,us lne ioivois imêmne mcnchtCrer lin e esie-

line ii jour de *demnin. Seigneur, arrêtez la maldicion sur mes levres il Cette île doi-

elle flous seI vir de cercueil jusqu'au derier !

jLes léceptions me blriset ? Copendant, ?n jouissons-nois pas'du bin-être matériel ?

Noa prpvisioIs sur la récolte su sonat veré'iléeis. Notre grnaer est coIIle. L' fini nous

armera itpas cet hîiver les lins contire les autres. Jes'Colois s'amélioreii. Uie h.sciplme

na liniae et des exhomions quotidiennes ut dompté ces iii i ores s'iuva ges. Mîmiicteianit le

'levmrîis 'Ipilidr de mio vre, car j'ai fit le bien uilnt qu'il émit en n on pouiir.
Ils écoutent ii lux, ces iomies ruches ils prieit avec f'rveur et si IlnTrovilenc nons
inmîîènee dlai ns li pairie, ils fd ront. d'e ciîbye s probes et pieux. P>ouîrqîr, diis-j, cele

nlup Itition ii m île milne ? D'où vient qle't craides heres mua poitri ine se resserre, dus hllrines
brûnteis jndhsseni île mes yeix ? ou.quoi suis-je à clhirge à moni-mmîe

Ce matin. dans filne proncmade solitire, j'ni 1iotiss6 j usqu t la litte en. im s qu'

étnii-c l Où; comment n.j-elle péri ? 'niit 1phod ses omblIrea sur cet vie eitieet
jam .s unie htiar n'en -claiera le ;il perdi' Mon Din,'si purantmeOl s'ressenmets î e

dnv'uent pas trompél.

Cmnip lejeie imnie finisnsit cele phrIaseï ofrnppa cîileent ii ht'orte." 1Ise láta
di l'urier le cahieret le cachsu rond lun cofret die plihsadre .c

-.. En.r...dit-...'.n....e.
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A ' toi,,mn vieil ami, dit,lu jeute homme e lt et anlnut userrera ltmin,
rntla telot,, Miiis, qi'as-liu,d.mo ? tu es tout asnufiló.

S .Oi, monseigueur,muonseîgueur, iåpundit Philippe d'ule voix enreoupée, je bavais
b* ei. Je, såv sben.

-- Que*nv*i-tu ?. , , . , ., , .

-,Ah i le vietux FraIncomrtr edt plus matOis,qu'il en ta l'air, nlle

-ZCai m'it ufle, Oui n...

As-ied .ui, et re era-oi de ton (motion.
M n.. m le t, car je suis diantrement ému. Le moyen de ne

Rnio utesmui ça, dit le ,icomte de. Gqiay en tiappant a micallmeut sur 'épuld

- Mai, au iins, monseigneur, vouîs nie promettez...
Tout ce que ru voudras.
C'est que, voyez-vous, dit Pliilippe doInt les yeux pétillaient de joie. voyez-vous, ce

nouvelle est si extraordinaire...
- Aurai».-ItI découvert t i bane de harengs ?

-Oh ! que nenni.
- eigneur ii icavîre...
I- n non répondit Philippe en hochant la têe. L'heure de notro délivrance n'a ias

encure sonne.
(Une lueur brillante quli avait illuminé le front du vicomte de Gtiny's'éteignit.

- Alord parle, mon dvomi servitoet r, dit-il. . r

-Je crainps que cette nomuvelle . '. .
- Serattell e m iauvaise ?. a'(crm Jean'en fronçant les sourcils.
- An cntraiîre.

-i J jétas surque E ,j n'y. msý plus teniir'; onli bienlpar lia fourchie de Nept une.
lle etst retromée!
Le matelot jeta cette dernière phrase avec une vivaunr si grande qu'onm eût cru que les

pirole lui brûlaient le gosier.
- Retrouvée ! qui ? fit le vicomte en pâliesaint.

Oh !sécrin Phi Ippe, partoitn, j'ai été tnop bru.squne Je savais qu'en vous apprenimt cela
tout à,coup ... Excnsez-moi, j'(g re rtesmugemems.

Mais ,i, elle? répétait le vico'mte duie voix et anguiêe.
MoIls igeur,, monseigneur, ne m'en veuilleza reprit Plippe fr

de son cheqf. r yde lfiîtulioii
-Qui, elle... pour.lit troisiéie fois?

V-êYn, dit le n'télot'd'un ton i b t qe Jenn'pensa aviir nil entendu.
- l !.. cettejeine ..

-Oui, rn'onseineur ! j

- u Pais retrouvée .
moni, onseigneur.

! nits tu ne mie leurres 'pas PhIilippei'es ce pris mon ami ? dit le vicointect ies-
unt fébrileméit dans ses initis l'es doigts dmutelot

Vous leurrer, jour du Dieu! moi vousl'urrer, mouseigneur!
Mais où est-elle cou !

Pdii: soudin, le i hvisi'e du jeune homml mt ses muscles frissonnérentt. Il s'rppiya
a1a tile pour ne as tomb er. iiiiiienit'deiot n bonher venuit de saIuteI sou hi .niu

d'Ille mple relexinIl fit uinouvement; ourit lu bouche pour parleret loïsons expiresrt
surtses levres.

Philippe fiut pouvînté pmr cette révolution qui 1o*pérait dans le vicomte.
2 , on (.lo e lPeau, articulaeuve Unef- esuiême difiilihi.

Il uvala quelaqes gouttes et s'hub'ccin ka tonipes. li i àpuil parit se calmer, et quoiOtp
qutin volcum couvåt dhas (on ca.mr, i dit iistz traqmilement tilt natlot r



- -t où l'n.olu retrouvée ?
- A la iéclîrie. sur lu bol' ei) la mr.

- Novéu ? balblrutini lu viciiie aivuec ii un tilouireuix efl'oîit.

-- Nu lioe non imnioisei2iieuir, iml- 'sur ile point' d périr dle hol
Elle vit! tu dis qu'elle vit! exclama ile vicomte di'un ton paZlsdionné.

.- Eli est à qu<elqIlI ues ps d'ici.
--Oh merci, iroi Dieu ! dL Jean cin levant au cie 'ses yeux rayonnrit le gratitude.

Le nultelot cnarra brièvintu aru. vicomte l'hisiire de G uyune, depuis sn disparit in du

couii jusqu'au moment ù uie rivait été si iraculuse inctI salivée. Jeai ecau ci t

avec une nitelaiod utuet ru rmsid dire en.ipenu aux lóvres du conleur.

"Viens, Viils, dit-il aiissitôt qiue Plhlilippe'eit 'ce.eé de parler. Allons 'lahr cherciter. Unr

tu ie suis pas qui elle esi, cteue jeune fille ... ' Tu de'sis p qulle aplrdent à b uub
Iaiiill... Mais le saiisissemiiit mei red fin ! liate-tai... depechons .

.-- Pari dii, monf iseigneuii r, dit li atelot sans bouger.
- Nii. marché ! je trrille d'i mi pltiec e,C's'écrinî lu Vicomte tout frémissant de cette impe-

tilusitl -goiste dlint une fiéliciló impréviii im lie notre su îg.
- - ineginur, écuez-imoi, je vous eni co nr, obj'ectn Philippe ei arréîant l'écuyor

pr ii regard.Av mant tout. il faut Prendre ios préca ois. boyons cirenl iipects. Lu

retour de Guiyoiine potirrait nous étre funeste à îous, si son sexe était couin. Du sang-

froid done.
Cette salge admoiiesintion rérima lt fougue du jeune homme.

.- Tu lis nuisoil, mou chur Philippib, et' je suis un insest5, dit-il, ci tendant la main au

Maiéficieux.
- Oi ! je coIpreids cet cmpresseent, répondit Francour, nvec uîn sou rire quii e lui

puiinetrimeiient so n âge ci les nombreux services qu'il avait rendus ai vicomte <Jd Ganv. Vous

resterez ici, e inunit-il, votre rniig ; et votre dcignitó* le commandent. Moi je retourinerai

pircs Il' Y'lon LI, vous, Pmi èni erii. Soyz ur lat porte ul il castel, quanid Ius urriveros; et, in

IréseIce les Colons qui savent déjà lia bouilne nouvelle, necueillez-le lie f açon à ne pa, exciter

lcs soupçons. Vous excuserez voirc vieux'nauulot. Il ésit bien hardi de volus donner des

concils. ''

- 'Doiine toujours. iton l>ni Il'hilippe. Tout t'est permis. à toi
- Ensuiie, re.rit'le mrin e s' grtIttaIIt le front ; eisuite, umionseigneur. ina foi, vous sa-

vez ce que vous avez àluire.
- Oui, oui, oui. Vole lii qiurir!
- C'est yvoi, rien qu'Yvu, le No .19, n'oubliez pas, niisignecur, <it Pillippe en''éli-

gnanict.,
g)s 'qu'il ft parti, Jean de Gînny ouvrit sor coffret de plis.'andre,en tirî le portrait dent

nous avons parlé dans les chapitres précédits, ci et le contemplia avec lidîontionî. Puis il

le baisa respuusement, le replaça dans lu coffret qu'il fernt' à clé et sortit.

LUs Colons, au ioimbiîre de dix 'étient attroupés devnnol'habitatmn du chef. Ils cou-

stient 'à liiiz: voix de In Iiracilncleuse trvair lle qu'avait fiite la M aléficie ux. L'Uppurit on

diu vieimte mit fui à leurs conversatioins. T'us lus regards se torneront vers tii comme

poii r Ili iterroger. A' son tour, il rlaîonta. en peu le mots les aventures d' Yvon. Et quand

Phîilippe revmiti suivi de lai jéine fille. toutes les curiosités éltiCtIi satisfaites. Ls rottiers su

pr -écipitèlent ti devant de leur faux compa gnoin, rivalhsunt d'avidité pour lui serier lt mnaiu

u ui adresser u î le d ii «l'aiiiiti, CaRr tous aimaient Guyonn qui lmaites oceasions

les nviît tour -à tour plus 01u moins obligés.

Naiot lii saî ita i coui et la baisa bruyanient sur les deux joues en disant:

- 'iens, non bijuî, tii es si beau et si bon, que si ti cusses porié cornettes et .jnIpioIs aui

liegl de haut-di-chautse, je l'urnis offert mon cœur.

L'nssnemblée se lit a rire, et Cuiyoinoe rougit vivement. Les roses de son toinits'emiipour-

prérent bien d'avani , g. and elle aperçut le vicomte Jeati. Philippe, qui lii donnait le

bras craignant que sou émotion no la trahtit, lui dit à loreille

- I la ferimet !
Ele s'avança timidement. Le vicomte lia félicita, avec assez de caimne, sur sa mnii culeuse

délivrance. Elle répondit par un bécaiciiiemnt iniiiitellgible. Et Jean de Ganoy, pou r mettre

ini I une scn q i'Iveiiii Cmb(rrassantei lit:
- Vion, entrez ot chauliez-v'ous. Le froidii pourrait nuire à votre santé qui patat avoir

dé.pi tanit soufl'ert.
Le matlôt entraina su protégée diias'ln chambre ;' coucher du vicoimte qui, quelues tui-

iites apres, De trouvait seeni ii o-a-tu avec el.
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.44!4 près dit , aGyivonine arnnit ses veux banisi. Cu

pourrious le-inisidre. (I'tit u méinage iinisenble, le imidité. de ernis, de liolii, et
nnuiir. CSu etur bniiiit à mmre sa ioitrii. Des iersées confuises :.o Ihenîriîtmen ihmus

sa gête, et mille senoa ios différentes l'oppressnient.
Jean de Gaînav ui'li'it ni iimuii mu, i mons genó. D-Iniou, près de li table. iffetit

de mue de. ptrdre Iss Iapiers pur*se doniier unecoinennmi e. anis le iremîbl Iigimi le
sa Ilinin les regardbs.iidécis qu'il jettit tntiôt sur ia jeunile fille. ittà droite, laiiôt à gauche,

triiliisstuieiit lh pieriuihatlioi a.laquelle il 'éiiieil proie.
Un quairt tilhure s écula ini. Le sdence des luix jeunîes g én a 'éinit trouiilà quei p aàr

le pétifllmnt-du b's ilats le foyer. )ix kois le vico.imte o uvrit lit bouche pour pailr, dix uis
il maggmg le iree.

Elin,.se ihsai violence, il vint s'assenir.près le notre liérniine, qui, sucngmhalit ni pils
de ses impIJiressions, foidii, eii lame et-pltucen son vige dins seS miiiis. Cgi iicilent

oimt sumr fõîyet comme un runcif. Il apaisa Ies liilpiigntions dso rdoiiniées île son dit li nitg le

et intîeripella doucement Guyoine:
- Abidemnoiwelle..

- Oh ! pardon, monseigneur! pardon, de vous avoir al>usé, sangloin la jeiuine fille,, loimlanti
à ses peils.

- R1elevez-oeg. revwz-vois, dit-il vivement, et en détournant ln lêe pour dérohr les

pleuîrs qui iliiïllniieit ses yeux.
7- Nun, noiîseignleiir, c*es 5g lit seulecpostur qui ennvienne l urnic' rlecheresse

c iome iiini, rép hiqua-t-l vec xliion. J'ai, griavemnt oiiis notre Père qUi est auIx

ci iiX. et VoIgs, mosignr. Mi croyez à ma uiprole: Si oin frère Yvo n élit lplia ri, suii

i ere serait mort dle chagri, 1lir imitence, mynssigeumr, inposez-moi les plus durs
Travaux. ... Oh ! je serais croi heureuse de vous dire utile à quelque chose....

- Noble fille, s'écria le vicomte ena lrçiiiiî de se rasseuir, ehez ces laitnine. Le irmit
que VoUs avez accoipli est ,digne des plus. beaux èloges sur la terre et (J'il une LceoimlenseI
eternielle dis l'au titre Monde. Ne rouitrbez plis le roint, Guyonne, cIIi* vou tes lionn eul r et
la gloire de votre sexe. Qui, moi, j'oserais tilîmer iii semblable dtéîlt u livoûme init, j'oswr.is lie traier

de faute! onion;noil !liiei plitôtje îiroclmnieî,is à la: face du globe que vous êîti la puis ver-
tugeise et lh plis héroïque ides lemmes..

Quoi, monseigneur, vous mne m reppssezspas ! voue m'absolvez. dit Giivoinnge, en saisis-
Sagt la rnIin du jetie Iotmîne qn'elle linisa imitgré li1i.
- Je vois utliire ! gmuirmgur-tt-il l'un.acei. ebiliousiaste.
Alors seulement, Gnioneinsslcver ses yeux huides sur Jean (le Ganny, qui, m oi our,

par, ne iinplson irmêfléchie lui pritt.i main et l, lortai ses lèvres.
Par ceie acion, le vicoirmte de Gunyinontait jusqu'à lui Guyonne, la poissoninière. Ce-

pendantmcelle-ci lti plus chatrmée encore,q'ie sulrprise,nru, iivec la péériiin qlu les feaimines
ronl êervent même daus les positiois, coipiiliquîées, elle pressnt iait 'amour i ,jeiine hOunlige
pouir elle. , ; g n.

- Vous voUs îînmez Guyonne ? dm d+if, aprês unm
- Oui, monseigneuir.
- D'ù te.,vous ?

- Du iinreugu de la Rochie.
- Dii hnmeau de la Roche ! ce IeFt pas ceh, proféra pensivement l'écuycr.

Guyonen'entendit pn ces paroles et le vicomte reprit
- Que fait voitre père.?
-Il est pêcheur, monseigneur.

- Pécheur ! mais ne il'iivez-voiS pis dit jadis qu'il était cabotier ?

- Reilphirait-il ces deux professionms?, ,

- Non, moim.igneui; m.in père, à moi, tnit cibotier ; il, nourit jeune et ma mare se
remarin à in péclicir di la cgnic d lIi ochie, le vieix Perri n,qii ii mmmi est nl iln ieni-plgre

- A h! exclamri le vicomte avec mie antisfaction marquée. Mail voUus avez n rere ?
--Yvon, lonseignepr. Il est eniin du mecond lit, et coûta. lii vie à ole mre.

- ComIgmnent sîappelnit voire mre ?.
- Mmrguerit, ionseignceuir.

- Margueriti s'écir le jeune lbinmn qui brmdit quisii, courut a lIm tabl, déplia une

Jcgttr, iIn lut avidl'cuIemnIt 'i revin mi e inu ndntii:

-- T.i rirp prrc ne -e ntumiit-)il p1 Siunlé-u
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c diiuoî,oi esmonseignîr pc>îdit Ciyuunîu avec un profuts étonuerme t

z urns<5mmui Leroux,n îestC cp s? "'''

I émi I origiire de la Normandie et fut S'éis tbir îdanr un pUt g rviIIges J dr sIe Nu n-
les,.P is où il miisit voire fli

-On otLi, IphquL Guin> n e cqü sioi ruita uvec un r pidîté fiévreuse. M lu
Coliniss v omnigir . ?

r éiit dais ce vilisgiölors sie fctre naissniie ? -

Oui muollseignseu s-, car ju suis vIuseu nu ian du e 1773.
ob quel rayon dr liiniié itHl vicote un lint a'hunto voix les mots suivanta sur

lietre u'i tenait toujoursis a h mis!
WC it le ifvnici. il ig e oixante-tre u vers qtre heures lutl:Iliin. que Je

donnai lu jour'it" fruit dC cet tttiàu iluhillieti esx et reprouvé par la, justice de Dieu ut des:

lioliînme. C'était un enflit du sexe léniiinii. L chIaîpe<liiiti dli' château hit I luplirs sous lu
nos de Guvu.%u puis uai é urd pour les prières de la mèere qui deinùîîduit .visr a
fille, on Penliev
Lsi p)oisonièsure entendis la lecire de ce passage syee une stupéfstion qui inuchnit re

ce à lhébcâniest. Dcliii is li vöille, elle a it reu Lde coiniimos; qu'elle se de'sînun-
dait i elle igeétît pas lu jolie[ Ii'unr uffreux cauclenar. Des sj(cilelits qui autrefois lui

s visipdsa ru sans iisp ce ; dusuivenirs duli c' erêsentaient en foule dlns sa mé

noire s 1ssnii 1i iliailt cdintiiiun fil coILtur dos ell eutrevoyui loint de-

dfeisart, quoiqg'ell e le d is1 igula pa i enore nlietielit.
A tis quand lu vicomge, !'îuterom i ui (lit

- Voue enfane, Guyouîne, ne vu1 rappelle-t-elle rien ?
Elle rioidits d'un 0n l ssuré

--- nfa ince, Ie rappelle des choses tianges.
Jea n Cl i sîîl esshu , il üPcliii du lIje Lt lne fil! .
-J'étais bsien petite. poti uivitl Iland iïos dtirseuriotià à Pontiviers, à deux lieues dle'

Naies. Pourian, l'ai so lnce e e, .chaque dimanche, uine belle dame, ricbement vetue,
venia a nutre mnison apres la fîmessu.

- Du hau e (ill i ? di l icointe.
Oî, ii oiseigicurelle Iu l ill élevée et majestu'une. Lorsq ilseon père était sui

logis, elle iiicîiteuit du nie donner des bonbons ou des joujous ai s j'étais seule ou

nvec.n, si re, nlor elle ie pgis r 'enorux, utnie iingndiit de cnresesA u ssi,
je l'iruais bien ! EIlu éaiitsi hon Ipour ous

Gîvonnîe Ce:es de parler, deux perles liquides roalliient sons ses loî ues paupières.
- o ussppelez-vous le nom de ce dam i evicone.

Son siost ? repartit Guyoî lie n; e ne' W&C le n;îsell u mere l'appeluit [oU-

jouîrs Masdamîn las comtesse...
stce là tout ? demanda encore l'écuyer.

Tout ?.h telulI Un' soirliinon pere é m "a mer, une ie femne entra

clez nous. Elle ilt quellques nots5à ina re ius tilt 'gri d in &il îe on me nit

l la ,ûs s plis'beau lteur ieilìéfene mïre usn 'Ii snus no esiàsi dans une
voisre' qui attu idiniîî iit lis porte. Je endorm lis. n i'éveillai 1, j . le ,trnuo u danls n

vaste chimbre, couîcihLo sur titi lit. il belle dàiioe qe,j'avsis vu à la inîison était étu due a

eCté de moi .iElle était livide île iålet r, et tependan u tendressie infunie 1iiluiit so oe.
uiiîîssnd elle ra ttéliit sur nui. Agenoîillé, u ied dl lit ma mre et vieille fe ru mu

gémiss ient 1en pleuraient. La ïWmeïúb s"eioupîranis elle dit àia eiére:

Mirguerite, tu lie promeis dse 'élver c'oiie lon eniftîu:
Oh elle Pest elle l'est s'ócrismi 1nma pauvr'a mere.

Tu ei atiras in soin, lestce pas, tnoi bonile ?' continua là diame une o;x si faible

qu'os ln Pentendîhait à peine.
- l na fille i dtt ina msere es me pressait sur sou seums.

- erci, MIa'g terite. Je compte s la p role Adieu je púis maintenant mourir ci

paix. Adlieus, donc Mirguerite !! !Piez pous nîn qui je ne serai plus.

Un prétre enîia dans la chambre et nss imsore3 is'einparoiti dans <'us bras. La mnie voiure

niotus l'nlnelia à lit iison. Je i'ondormis de liounveînu durant le trsajet. Quand le leiideurusmsi

j'inte-'rogeis sois mûre sur la scènesdunit j'avais étô ténoin, elle me répondis que j'avais rosé.

Nuit, qiittàîsi s 1e3' psys peu le jours aîpr. Ma mère était triste et habisllée de noir. As iv6s

u;i village <d la Roche, les fiérres s'eniparerent le mis Ieiimnurt presqueu qtb iîer

Nots tiouis snse rcstiitrces. Uin pIsècielr it pitié de noirs-, détresse. ]aueîse buivîs'nte< il 0'r it

sa inin à ina tnière. Ele accepta, et je devins l belle-'ille d'Ii Ierrin.
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- Connsez- vot' cette figure ?. dit JeFin de Gannîay, en montrant tout à coup à Guyoinne
le plinrait itiqiel nois avons antreurement fait allusion.

Gunnne prit le endre des nins du vicomte et illa le contempler à la lueur dc la lampn.
Mun Dien! s'écria-t- elle. c'est elle!

- Celle dame, n'et-ce pas ?
-Oui, oui ; je nettrts me trorpper. Voici liien s, physionomie gracieue Pt îévérn ',n

meule temp,; se.q murniflques chevelx bouclés avec le-quels je jnnais6 et, la robe de tafletns
brune, et la fraisa de dentelle. et le cIta per on, de velours bleu qu'elle portait habitullec
O non-eigietur. c'est-elle! jen fernis lesernment

Les doutes du vicomie s'évanouissuient. Son visage rayonnnnt, reflétait l1 joie qui débor-
dait son coeur. 'onltelois il voulut n ne isu rance plu entière ; car, quoique la Ii un tre
l'éclairét de toniite part, conme les gens à qiîi oan a faitl'ért inn de la uataracte, il ainiait 
ése faire îépéter qu'I voynit. clair. C'est pomrquoi il posa cette interrogation:

- Et votrue mèIe ne vOus a pas révélé le secret...
- Qtel .secet, monseigneur ?
- Ele ne vous a donc rien dit ?
-- RPien.
-. A lthenîre, île Fa mort ?,sista le vicomte dont le regard plus encore que les paroles

questionnaient Guyonne.
- A l'heure de sa mort, dit-elle avec mélancolie, la pauvre femm me pasen nu colun

scnpulaire, en me.recommînanlnant dene le jamais quitter, et en niioîutnt d'un ton qîui résonnern
toujours à mes oreilles: " souvieîus-toi, nuit enifant, que c'est-là tout héritage que t'a laissé
ta mére infortunée.''

- Voons! s'écriit Jenn.
La jeune fille. rougissante, tira le son corsage, deux petits morceaux d'étoffa cousus

enaenble et pendus son cou par une laniére de cir.
- Potvez-vots in le conîier? dit Jean ci examinant l'objet.
- J'Ai juré à matère dene jamais m'en séparer, répliqua la jetne fille.

- our quelqles instants?
- Je voudrais pouvoir ne pas vous réfuser, monseigneur, dlit Guiyonne d'un accent triste.

Mais j'li, promis à ina mère,-à une mourante...
- Sivoîre avenir. si votre bonheur rdépendaient de cette infraction !
- Je ne la commettrais pas volontiers.

Et, si j'ordonnai fit le vicomte d'une voix plutôt suppliante qu'inpérativc.
- lon devoir, mnonseignetr, répon1dit pénible.ment la poissotnniére, est de vous obéir.

J'obéirais
- Alors, reprit le vicomte, non sans Iésiter, Guyonne, je vnuts ordonne de tme remettre

cette amulette. etje m'eigae à vous la rendre auiotrd'ui même.
Elle tendt, avec lne doiiduretse' ésignation', le scapilaire nu vicomte. Celui.ci le serra

sous son albit et dit en halbutiat:
-Encore un mot, Guyonne N'avcz-vouts pas une tucie de rousseur, nyant la forme d'un

papîillonau-dessons du cSur ?
-Ot i, mnonuseigeuîr 1,dit bien sln lajeuinefille dont les jouess'étaient coloréeadlo'ittcarnat

du coquelient.
Aussitôt Jeii.de Ganay appela:
- Philipne!
Le Mnléficietuix entra et s'approcha du vicomic.

-;Yvon.tfatigué. dit Jean. Montre-lui sa chambre.
Francoutîr fit sign'e à Gutyonne qui sortit avec lui toute boileversee de la scéne qui s'était'

passée entre l'écuyer et elle.
Dés quela porte fût ferméc, Jean de Ganay trancha les fils qui linient les deux pièces du
Sen pu laire.
Sur l'une d'elles on voyait brodé avec de la aoie rouge min et sur latître uin goiltuqun.
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GUYO NB ET JEAN.

n our présente deux traits foi-t distincts :ou il jail it spontanément, v'olontateient
h)il bierî i croît enteuent. involontaire ent. D111s le premier cas il réduIte,' le pus ouvent,

d'une prédisposition (le l'iid .vidu qui un ieçoit.le ger-Ie et l' nayon de lit physiononiie ou
de l'eslprit de l'individuIl quile transmnet. Daînsle sconîd cs l'amour tire soli éclosion'dinne
liaison suivie entre le subje eIi fct l'objectif; il estile fruit d'une sorte d'étude, toujours d!uiie
utppciation raisotnée. Celui-ci caresse ordinairement les sentiments ; cehit-là, ii-rite leà
sienI. C'est assez dire que l'un ressemble à ces fleurs émóres, resplendissantes de cou.
lJeurs, satirées de parfuns le mnatin,, mais flétries et desséchées le soir ; et que l'autre al
paraî comme une plante frtle, presque imtîperceptible à h'leure de sa naissatce,t et que les
jours et les mois développent tuut douceient jusqu'à ce qu'elle iri-ivei uiianouisse
meut coinplet. Alor, Î soit tour, elle brille de mille éclats ; elJe etubume de ses senteurs,
et;loiin le se linier uprés une révolution dit soleil, elle conserve sa frîeuiir ses tíagnificen-
ces. L'été en drape les tissus, en fond les nuatnces ; l'automne ei distille les arôtiies ;

enriclit les sa voeurs ; l'hiver lui préare, comme à reg ret, son linceul de neige.
OI ! qu'il est bon, qu'il est délectable cet mour qui mollement s'iisinuc dais nosisens,

qut'il fait de biei ! Coiine il il pprend 01 cotnaître les choses pures et délicates ! Pincipe du
dévoûtîent créateur de l'abiégation ; lien de la société ; einemi de tout ce:utii est mau-
vais; serviteur le l'harmonie; , flaibeau des intelligences source le fllicités ineffables,
il haptise les grlndes actions; éclairu r'ignorance ; polit les muis; aipl uiit les i négalités
(les caracteres ; inspire l'artiste civilise le sauvage ; convie la iature entire a un saint
embrassement ! ,

N'est-ce lins à ce pur. anoir, dlsMaoi poète, que ti dois les plussraphiques accords de
ta lyre ? N'est-ce ipas à soi foyer sacré que tu as emnprunté rétiicelle&qti luit à ton front,
anime tes cliiants ; active l J chaleur de toit enthousiasme ? :

Vous quîî i nimez sineettréponde: Voire i aour ie alinie-t-il pas dt Iitié ? L'ti ii té
;î 'est.ce pointtlt loi tui nous régit, le:but oi tiros teti lotis ; n'est-ce poit heu?. ?n'est-ce
pointDieu ? Dieu !voilà le verbe éternel, lit solutioni de toute propositiuii. , Die'u! c'est l'in
connu,. le mtystére. C'est lia personnificationî île toute coIeptioin conine de tout:enfanté
ment. C'est le tiot d'ordie des peiisctrs et des. Crétins.,larche, marche ! nous crie'là voix
d'en haut, et nouts iarchotis. suts ji ainlais rétrograiler, laissatt des"eomonceaux de cadavres
iour jalonncir notre passage dang: Piiicuininensurable carvière donttle point de, dépàrt et le
terme flietfnotre oeil. La côliorte humaine avaice guidée par le lustre de l'amiour,'conne
les Hlébreux par hi colonne de feu. Plus Vaour nous éclaire, plus nos prbogrèsoit rapides.
N'ayant pas d'idée de la synthèse, to erceyant e la fornie PAttiqu ité chiniuait à'tâtons
sur cette toute..- na i qiua qîit t un centre de tallicemnit, le lieau inuque.-Dieut comme: il lut
Manquait une lumière uniquie.j-l lo ntîout-, eire'iles sëxes aîussi bien que-l'ainotr entre'-les

ris, bref-lia cohésionî dc touites les;forces isolées:pont travailler à la perfetibilité deo
semble. Lesnitmets, n iinnietî pas, ils s'îi natiet. Chiez oux la femmîie étai t un souffre-

lis.ir; rteude plus. Delà diîtion. dósution.pariant idolâtrie., En plaçant la.femme.à
lat hauteur. de llîIomne, le Clhistianisme a: enig.endré l'aiîoui, par coînséqîuet la foi. Iuulivii-

Bléissons donc le. setiinetqui.ntire les êtres vers titi ple comn; et, .tout; en
nLprisant ces ciprices vigues, inîconst.tiuts conine, îles melétéores, faussemeiit décorés du
ninm d'titnotimr, udttirolis les grniitlés pîissionîs qui enflammèrent le cœur des génies des siècles
pays etprésentts a Eh saîs l'ttttmoir, piossèderiois-nous ces iiitnitables:toiles de Ratphlaél ?
ces poéies sublimes îlu Tasse ? ces profondes études politiques île Maheliattvel ; ut ces soi-
tetsde étrarquîe, frais et;perlés conine la roséeîdu matin, et ces milliers île ciefsd'œuivre
u oi t l'orgueil et le boluheurî de ious -ts ? Oui, aiions bien, et qtand nous pouvOns-ai-
ier un être-digne de loius, par sesqialités ; quand nous sommes assurés que ioutsI' imons

d0 roul.e nrou puissance, de ts nos instincts, de toutes nos volonts;uissons nos destimées
aux siennes, soyons attachés à lui comme lai tige est attachée à li fleur ! Mais s'il ie e ieut
épindre 'à notre itnou sans blesser les lois divines. . . .

Telles furent ouii pull près, les jiensées du vicomlite.Jeain de Gatnay, pendant les piemier5
jours qui suivirent son enti-'ue t vec Guyonne, lit ossonmere

'i



Peratnt ces jours, il sut, [outefois, refiuler les émotions de son rmur et observer vis.â-vis
dle lajetune fille ute retenue qui iecrut dans lesprit de elle-ci Pagitationi Là hiuelld elle était

livrée depuis son retiur sur ill le de :IJle. Eille nilnit l'écuyer, cle se 'itvit aimée le luii;
el e lmi certnine cuîn ile plantit sur la uni-suii : au-Ai viv"imelle thins une iqiiéude

plus pomteiit encure que les afiilions qit'elle avit pr îrédennent einures.
Cependanit, h nell ite craignait :Watpitîtt qui'elle déAit la présece de son

amnt. Ce tie lit done pas saus troule in1expîritiabt le qu 'elle s'e ntendit un mutin postro-
pîherr-ptrîlti :

.- Yvon, voulez-tnus ml'iccontpagnuer ?
nGuvonne treilait de tout soit corpi et répiuilit Vii suivant le vicomte.

AKvil' fermatitles'yeux, mairs hétitit dhi sotile de so devancier.
'Ait limotent où lest enti jetines gents gitaient le ctel, l'ubtle soit rinit Phorizon, et

Pléclntdle sès teinteslréllchies sur le eiel lbu prétait à l'orent dles rlots grndulî , lesquels
partnit d'un orbie louiissnior. allbtent amoiîîllissamii, se maiîriaunt insentsiblemieit, et, passantt dlu

pourire if à .:arlte,' d l'écarlate nui rose, u rose à l'rnge, de l'ra nge nit blanchâtre,
fibissîient.par:se noyer das untiti ocn d'izur. linii la proiesse menis<iongcre d'ile helle
jolirée. - .1,e-ever îlnePacarülitUl ngi e î àciitic iuitre, heureuse de

jouer uit immvtis tout àses idoratmors.
-, îNnoins;1 la miat inéîe écunit rehlautssée dIe tOuis les tigré mentl s, ile toius les nrémaies' dl'iune1

naiti née e. le îrinl tem iiips. Si les bois ini'atvta.ien t pas eicure fait leir 1oilette, ils 'npprétaient à
lt revétir. Lits sues nuirneirs te la vêCétation verdiscmen le sol, rugissiient'les Pnlsses
desarr-.' 'Dc.artut :--'éhvîient cis murmures mélodieux qu'xhlaiile li création aprés un
somiéeiditeh Le 'charonnere silit lpparition du ileil le ruisoui gazouillnit

-dvi:s les itllis ; insecie mieisit sous 'herphe, la nimche bounirtnait dans r'air, et c'étit
.le-zéibyre qti haitit îdes hy mes mysitises et pIeic- d poétsie.

t G onn îe-et-esn lonueaient mi sentier serpienîtaînt sur les borîls li lac. Le jeune homme
'marrhiaii dev:it. Il allait tatiôt vite. sans bouger la i yte et tMUtt se toirnt soîudin tour
jeter un lot reard à si comptunc. Ces allures sace:alées étaient la trucion fille

îles incermudîîiles *hîîxqiteleb l'éctuer é:nit eni proie. 2it jeuine fille, quoiqu'elle tint eOns-
nmienît ses.veuîxcbaisssijulitcommeu pr intuitio , les iouvereets de son guide. lle

hâtait le pais qud il litii, Wonrîéait quandl il airréttit. Iile nussi tinit viveiment pr,
ncupe'Soit cœurti li' lait qu'ell. touchait~ à P'poque la plus importante de sot exi-

tenîco;telle éîprouvait ces onres , -n fois douloureuses et v'olupttîses dont inous soiies
'pisquèe 'toujoturs asstiillis à la veiîle d'n ' vénemen t qui doiti dcider de iotre vic'r. Oit
voudrait àla fois reculer et lccéler lheure di dénoment i on est Iliro et Ièémrie ; on
soffra et:on se cdmpliît dAnscette soutranuce. ri 
Au boitîd'n-quart d'heurie, le viãom de Gntyouvrit la bochte.

tI Guyonnb !di-il d'une voix si tiide que Piustmct dehi jeuine fille plutôt que son oreille
emiendlitce nomn.;:..

SElle se rnpprocha.
rk--J'aiourîiîvit P tycr, de graves révélations à vous fuire.

d Et il jetnii clup d'oil sur Guyonne qti s'inclina sais cesset de marcher.
e ~-cCesrévéiitions, cointia Jean, jt'arais peut-ùtre dû vous les fire le jour où le bon

.P hUiippevous rnn t enmiiitip. Aluis elles aon td'une importtnec telle qie. pour'vots ii
i ni-sec e't qu'elles reineit, la certituie de n'étre entendi qu de Dieu et <le vo

n'étiî'nnéécessnire. - Il a falb nndre que le Ù11temls me permit de vous conditre ci un lieu
sûr,à.'abri des indiscrets. *Ce hu est élîigói de deux lieues d'ici eviron. A 'it le vous
y introduire, proimneimem-îioi. mademoislle, de tme pardon er lti triee condition i tîquelle

les:circonstances m'ont forcé de vous asservir,.me que je saess q :. ss.
;- O h !nonseignieur, s'écriatele'un toit ém biinti hutôt que de pardonner, ltissez-

amoi bénir le génércix et inoble maître. . .
- jAréióez! interrompit-il en flécIissaint le genou entre vous et iloi il n'y a d'autre

-mnître que P'E-erne.l !
P'uis, remarquit qîte la jene fille le considérait d'un air interdit, il ajoiuta rapidement:

-- Venez,Guyonne,oh ! ven0ez vite.i:
uls repririentleuir course saisni <tlire et ie's'arrêtérent que sur le riage île la mer. •

Là, n'u fiinc- d'unue Çlise, liinattre tvait creusé une grotte d'où la vui po-"it embrasser
l'oc.éan.etuneo.lih'tietde Ae de Sable. Au fond de' la grotte s'étendait titi banc tapissé idi

mousse.

ie-ifEntrez: ditJe~ vicmt'c:mntan le réduit à Guîyonnte.



L' L E :DE S'UI3L E. 737

i' v'osl t~, p 'r déférIce, lui cd er le pas, mais il dit a ovecntooen .
a- [admmsele l coi esse U itlelteok ve-elle m ie il fre honneur .

San hesie achev limvianon.
Guyone lónutra dîns la g rOtto et, la prére du genmilhtomme, sissit sur le b e

gazoni. , .

Alors, Jeun, vicomte de Canny, .seigneur ,du Pouilly, Gerroll's et autres fiele u dchéd
<ourgognIe, écuyer de hmnseIgnehr le tuarqui l le hi Ro0elbe, gouv rneur le la culoni de I1 le

le Sule, se découvrit. tiru de so sim un ppiur eaclIt, et, imnItar un genou à terre, pr
senta, aveC ces mots, lu papier à lu jeune fille :

- Noble dn'miselle, Marie-Antoinettu-Guyonne coutess de dirPo , s uffrezque la
plus humble (l vos selvtiurs vous offne vole uMrîl blpti,:ire.

Plus proloimeit éoiice encore par l'Icte d vicomte que pr la vue des sceaux armo,
*ió qu ormen l 'p, GLon _e tilll pas PLI mouvemesent.i arno

'- Prenez, reprit l'écuyer d'une voix 'douce. Ce ppier contienrt la preuve de I'illusrerié (lii i'iliti it l lic.u o île i fll ais n îoiù ceu vuîne)ig
originîe de laquelle vous descendez.

n comme la jeune fille. si rpise jusqu'à tefroi, par cette 'ci! laorion tolaie do la
porêée même Ili échappit, dIemearait toujours duns lune !111nobilité voisIe , de la prostra,

tioni, Jean du C iiiay lui prit'la in, et la baisa respectuieuseiment en y déposmnle. par-

- Monseigneur, btillhotina Guîyonie, je ne comfiprends pas .

- Ecoitez-miioi, (it vivement lu jeiliun h omie : nutez-moi, noble fille, vous ne mei revez
plus la iitre le monseigneur. Pour vous je ne suis qtiui î simiple cnyer, et vous, damoielle
Guyone, voils Comptez, parm i vos ani iti rle:, le:s plus illu sitres et les pl uis va lu i reux sei-

guieurs le la Normndie et rtgne. noselle Guyonne. celle que vous aiz i coI utue
île noiiiier voire iiî île 'ótauits : celui que vous aviez couume le tnmmer vote pere
le l'éti t pas plus. Votre mère, Gayonne, s'aipla tlizîbethGuyomie du la Roche. El l

tit sr d mîar quis Guîillumeu de la Richîe-Gonilnard, et d'Adelaide île la locle, mre (de
L'aure 'deKerskoëni. VTou apparutz donc, ;,uiselle Cuvoine, aux le liache rai

fe'mnes, et monseigneur Guilla iue île là Rocîe est voiru uele maternel.
, - Sie. Vierge !se pet-il !in'est-îe pas un l'ove P s'écria GuIyoiIIIe, tandis que le comte
conîtn,i i

- re pére. damoisellc Guyonnc, fut un vallant ca'pitaine, corges-Atit r-Maxin e ie
Penîoék, conúe dle Si. Lô.'. . .

- M is coiimoent ? c'est une erreur vous vous trompez.. . monseigneur dis it lajeuie
fille boulerersée.

- Descellezce pnîrcliemin et vol reconnaîîrez la vérité. . .
- Non, ion, Jóéois mîonî d6ux Sauveur, je ni'oserais mais. .

- Ehl ie ! si vous m'aut orisez, nble l. noiselle, dit Jean de Gay, ei reprcnant le
pli que Gcii'yoinun tenait dlins sa main entr'ouverte.... , . .,.

- Ai q gni uiez cette pnsture, imnseignuirmurmur+elle.
Et su pri ére fiit énoncée avec ne amabihte chariilte,'mais qîi uquivainit à un ordre.

La jeune fille avait retrouvé son tact féiin. et, avec cette prolpititiiie iu'onJesfemmes
à se placer subuitemg îu uivea îles circoniumces, ell sau'déjàt ,Utregracieuseet inii

rauttve danus ses maineres et dns s aroles.
L'écuyer se leva Ct resta de bout in iâie nue. -0r

Dans cette position, il faisait fice à Guyonne et soncorps placé devant 'entre d la
grotte empêchait de voir hu deorlins.

--Dainez vous. asseoir, lui lit notre h i enl ['ini vitanît avec, la min, pi edre

Jean, joyeux, i luit obir, 'quand une explosion retentit àquelques lias,
Le vicomte lcli uni cri et tomba baigné dans son sang.

CI-IAN7TRE JX.rr

'A.u eri alu jeune hoîmme, 'commecun liizidub 'écho' réponîdrent deuîx ahutres cris': ludó
chilran't plein d'aniioisses; Paîiure ter ibiò,h i;u île mn'e'es. Guîyanne 'nv'ui pou.sse le pre-

mier,'PhilIijl me' Francemu r le see'ond i. D)ébnîichanmt d 'on hîlou/iu et dle sapins, ce dlermeiirrse pre'y

cîhpitat vers ue dlone île sable derrîcre hLquelle un hîommîîe se teniait imapi. Le Mîalélcieux
étai t poulrjpre (le fu reuir. Sa imain brandissait uni lon'g coultelas. il fondîit su r Ihonmmne et
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l'aîssnillit avec rage. Une lutte s'cniagei: lutte courte, sombre et fltale. l3ientîlL lu imraelot
eut désarni soln adversaire, qui se défndait avec la crosse dluin mousquet, iis il ù edrrassa
et lui plongea son coutenu <la ns le cSur.

Ce combat avait été rapide comme l'éclair. Après s'être assiré que Pennemi n'existait
plus. Philippo s'élança vers la grotte. Il trotivit Goivunte acciottpic près dui vcomteîle
Gu nny, blessé à l'épaule par tnie balle. La je utiine fille, lotit en pleurs, avait déchiré le
Meit du vicoimte et s'efforçtit d'étancher le sang qti jaillisstit i flots d'une plaie éate

Durani cetto délicate opiration, le jetine hime lui sourinit loticeieint. Il semblait heureux
de l'accident qii, mtiieux qu'un vcu, lui apprnait l'motr le Guyonttn potr lui.

Oh t Phiippe, s'écrint-clle, ei apercevant le matelot, c'est le ciel qiti vets envoie!
Venez, venez vite, monseigneur se ncti i! iidez-ioi ït le secourir

- M[onseignetr t répéta Philippe d'uin ton duuilotureuix.
rien. ez as d' iéttides, imtes chers tmii is, dit doleimtuent t le vicomte, c 'ne serîra

rien. Aciune des parties nobles n'a été attaquée. Tâchez seulement d'arrêter l'ersion îldu
San- car je aitffaniblis.'

-Mon Dieu ! mon Dieu ! sauvez sa vie et prenez li mienne, snglotait a pauvre

' cVôjyons, dit Plilippe, en se baissant.' Je ine connaistaux entailles, moi, oui bien '
se tdrniantvers Guyonne :

- Fots, mon enfant, lui dit-il, allez chercher de l'eatt à la source la plus voisine. Pendtinit
ce tempe, j'examinerai la blessure...

La jeune fille tie so lefit pas répéter. Et tanilis que Francmir procédait à son examen
nvecioute l'habileté d'un patricien consonîmé, Jean de Ganny lui dit:

Miais comment...
Pierre; monseignetur! encore, mais pour la derniére fois, ce Pierre!

- Li! ce nisrtuble ?
-' ln'rcçi sa punition, monseignetr. Je lui ai servi de valet îles ates-ouvre...... AlIois'!

voilà qui est bien. pette blensure l'est qu'une avarie. I luit jours de repos servirontt à la répad
rer.' L'os (le répau'e a été froissé, anis il n' n rien de rompu danits les agrés.'. Oubien,
jo lui ai rendu le bot] service tl'ent débarrasser la colonie. Je savtis qu'il rôdnit de ce cété.
Un 'de nos gens disait l'avoir perçu aus.si quand, ce mîatint, je vouis ii vui sortir, je tme per-
ns de vous suivre de loin. Ci n'était pris dans li consigne, mais enfin, monseigneur, ça ne
hiasait tic tac' dans l'entrepont, et coûte que coûte, je is voile après vous. uinisseznoi,
nonseigieur,jc l'ai inériéô...

Bon Philippe, murmura le vicomte enali tndnt la nnin.
- Donc, reprit le matelot, j'arrive au coin dit petit hoi à quelques toises d'ici, et bête

comme un novice, ait lieu de monter mon qu , je m'ainuisem'iitser sur l'herbe...
iVoici de leau, interrompit Guyone' en apportant sn casqutette (le peau rtmpho d'eau

frîche. Mais 'commetc va' monseigneur, dite.moi, Philippe ce ne sera pas. sérieux,
n'est-ce pas ? Oh ! bonnie Sainte Vierge, comme le sang coule....

-Ne craiignîezriei, mon enfant, répondit le itiléficieux. 'Par bonhleur, le mnaladroit a
manqué soncou'p, noutsen serons quitte 'pour une écorchure.

Asssit de la jeune' fille, il lavit la plaie avec soin, y appliqua une compresse d'eau froide,
bniadale'tout tant'bienî que mal. en citinuant soni Iistoire, et, quand il eut finîi, il préseita
une gotrde au vicomte. '
.-. Buvez un petit coup, monseigneur ; rin le meilletr'pour ranimer les forces. Cette

outre.c'est mton vade necu, conme <isait notr' pau'vre mi feut Gros-bée. IIëeùreusLe
ment que je l'ai retrouvée, caruje l'avais pertue dans les glaces... une fameuso gourde, oui
bien par la' ourche'de Neptune ! jette ln dornernis pas pour dix angelots d'or... in moi
tonique a fait son effet, qu'est-ce que je vous lisais ? Ses couleuis reviennent,' i'est.ce pas,
l'enfant?

Poir toute réponse Guyonne se pendit à son cou et l'embrassa. '
- Ca fait toujours dut bien, quoiqu'on ait cinquante ans sur les épaules, les baisers commne

ça, <lit-il gaiement.
Ensuite, il prit le vicomitedans sés bîns,le coucha sur le banc de gaizon et ptrut se con-

sulter. De temps en temps, il regardait le ciel, et grommelnit des paroles de contrariété.
Ni Guyonne, ni Jean ne l'écoulaient. L'un nilingui par une lerte do sanug nssez lonnii-
te,-flmeurait plongé dans cette sorte de voluptueuse torpeur, suite ordinaire d'une hémorra,
pie.i.]'autre agenouilléo près du vicomte lui foritanu oreiller avec son bras et le conni
pa avec cette expression d'atnour divi' que Rupbaël a mise dans la tête de Mariell'adeg

~luuit

RUCL11E.
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- Aillec écotitiles ! s'écria tou t-à-couîp le matelot, en frappnt dii pied il ne manquai
Plusq <ue ça ! lit pluie!

Cette exchtiiiiiiionu éveilla Guyonnce.
I pleut ! répéta-t-elle.

- Oui blie, il pleur, p:a r la fourche... ast !n'imliorc ! vous, in chére enfiIt, vous rCs,
terez ici nvec monseigneur et moi j'irai chercher quelquties uns de ties gls poir le trans
porter uii camp.

- Oht ! non, pas vous, Philippe ; mnis moi, lit viveme::t la jeune 5e. Il est préférnble
qjue vous demeuriez avec MotIseigineur. Si on attentait encore à sa vie, pusez donc i! je
ne polrrii le dfendlr aussi bieu qpue vous.

-- Quant à une nouvelle attaque, elle n'est pas à redouter, cependiint comme ious avez le
pied plus leste que le mien...

- ihi bi!. reprit.elle, velez soutenir la tête le menseigceir, et nvant deux heures, je
je serai le retour !

Elle s'inclina pour retirer doucemîîent son bras, et le jeune homme profitanît de ce mou-
vincment, prit le cou de Guiyoniiie avec sa main gauche,1 lui abaissa la ttêie et la baisa au-
f'ront..:

Une brûlante rougeur protesta pour la pudeur de la jeune fille, mais uine sensation dé
plaisir indicible nva i t gignié la cause de lPamaint.

- C'est convenu. partez! dit Plhlippe qui avait fait semblant <le ie pas remarquer cette
petite scelle intine.

Guyoniine s'éloigne, non sans avoir muîiltipliô ses recommandations au rnatelot, et laissé
pour adiceu à l'id(l de son cœeur, un lou: regard. Son tîbsence fut aussi courte que possi-
ble. Elle revint suivie le quatre Colons qui portaient un brancard couvert du peaux, car il
pleuvait à1 torrents. Vers le soir, Jean îe Ganîy reposait daits son lit au Ctastel du camip;
Guyonne veillait à ses c6tés, A (later île cejour, le cours des relations entre les deux jeu-
nes gens changea complètement. La maladie de Jean lut, le trit r'niion qui acheva, de
marier leurs blles âImne's. L'un par Vaitre, ils comprireat combien, ils étaient bons, ver.
tuux et iobles. N'eût été l'aiccident arrivé au vicomte, bieu îles mois Peut-être seraient
écoulés avant que Guyonne os;t se umnliariser avec l'idée d'être aimée par Jean île Gannay,
et que celui-ci connûùti Ïa sutvité des sentiments qui il imaient la jeuneti fille. Mais les heiresr
qu'ils couîlérent eI tete à tete, sans être distraits pa:îr les influences extérieures, les petits,
seins qu'exigeîPit l'ti cit blesî'é; les iifectuieuses c:iseries files à voix basse, la ini daîns,l.
iniii, esregards conîfondus ; les Cancheens de lesprit achevérent d'embraser ces deux,

tres.si bieni faits l'ii pour l'autre.
Lajeune fille étaitsi lasse le son rôle dl'hom-n, qu'elle mventai cha

miintes pour rappeler soi sexe. lie pensionnaire î'araij pas été plus chaste qu'el; une
auante ptas puis tendre ;ue mére pas plus empressée. On eut dit que les trois qualtés de
lII femme é nt rémuiics ei elle, la pdileir, l' ilotir, l l évoûmen Trinité sicrce dIont
luiôtéole brilhnit à son front et e ai t le vicomte d'une douce ivîesse. Elle lui apparais
sait connne îunnge descenu dii ciel pur le giller ai bonheur. Et il était si heuretx
qu'il ,craîignait presque de voir approcher sa guérison. Que fair' en effet. Inriqe sa satif
serait réîablie ? Découvrirait-il à ses coIpagnoni s le sexe titi flux voni ? lépouserait-il â
la faîce do Dieu;! ou bien continuerait-il île se comiporter comme iti temps ou il ignorait
torttLe dileIme éîtit alrix. .lean nc pouvait opter. ni pour une décisio, ni pourntne
autre.. La seul cliance lde salut qui lui restti. c'étaij t li promtlle arrivée dunî vaisseau qui
les délivrerait tons. Mais devîit-il s'arrêîer ià cette illisioni ? Delmis cinq ans qtu i rar.
vivait et qu'elle s'éteignait, n'avait.il Pas appris à la considérer sous son vrai joui ? Pauvre
Jnî, ces souris empoisonnaîint la source à laquelle il biuvait à lonîgs traits. Souvent, ei
conteImlaiînt GuIyonnelîc, vaincue par lit fatigue et endormie sur un escabeau à son chevet, le
jene homrue gémissait et îles larmes gonlaieit ses paupiires; souvent tu milieu d',une de
ces coniversatiolns mettes lotît les amants savent si bien la langue, l soupirlitn tistement.
Mais 'doîécd'inltis-suscpltion, Guyonne devinait lit cause le ce soupir, et pour chasscr le
l'esprit îe son bien-aimé, les réfIexiotns pi6mnilulcs, la jeune fille sonriait. De mee que, le,
solei ilissipo tes nunges, ce sourire dissipait les cairgtins dû vicomte. Ltir tendresse etait,
immense comtie a cause qui l'avait fait iinaîitre,pure coun ic la'îlc île la coloibe. Ils s'ai-
rain ec enfatrs, suçatit le iiel îe ce premier mnour avec aIrdulr, et luttant de.sacifices,

poursco cacher leurs nurmes. Car Giyoine ti soufTrlit pas iîIIrns que Jean de Ganay,
de sa position équivoque, et 'aveni 'pouvantait ! Mais c'était à ces heures de dotiteetý
d'ameriume ' quelle recteillait les trésors de son affection pour les verser sur le vicomte;,
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c'était i ces heures, surtout, ii'elle le berçait deu chastes enresses, qu'elle lui clhaintauit les
divines Inélodies de Faiinîir, et endormait son esp>rit endolori dans les bras rosés d l'Es:
pérance. Elle réussissait facilement. si facilement qu'elle même finissait par le suivre dans,
ses reves de lélicité. Nous aimons tarit tiromper nos eiluis. il y t i tarit (e ressies
dans un jeue amour :' oyonnee parvenu treite iis ants ati oir été miinée, et rencon-
trant tout ài coup l'iaiuttr qu'elle déirtit, ressemblait iti voyngeur alterié qui trouve n ruit
au IIIliei du i Isert. U'abord il CninIit d'y toucber ; S'il était Venieiuix, 1e dit-il ? Puis il
avance la' iaiii, li retire, l'avarice encore, saisit le lmi, le flnire, y porte li dent ; le rejette.
le rerend et 'enfin lu dé ore avidement, tout etn reduitan:1 lit qu'il ne conitienni Ius sites

mortels,
Le jour où Jeani le GaIIaV sortit de sot lit fuit i beau jour. Les imit colons qni reqtniet

vinreit le féliciter, et lui aipporter les plus henux prdhiits de lenr chasse oui de leur pche.
Le soir, le vicomte, tapiòs un repaIis pairtaigé avec ses compagnons, étant reîndu diiinus sa

chambre, ilit à Gtyniie, d_ sti voix tnuchate et sy aiqe
Mainttti moni amie,je vais vous rne lit'hitnigt e vos parents. Voici,joit ta-til

en oivirt le ceoflet, le portrait de votre mère, la noble E.lizabeti-Gtyonne de la Roe' e et
voilà lia, corresporiilaniice de vos imtilleirceix parents..

La jeune fille baisa tetndreienît le sourvenir qIue lui présentait le vicoimte et celui-ci
reprit :

pVoius me parlonnerez, j'ose l'c3p6rer, d'avoir violé le secret le ces lettres cn appre-
nant comment elles sont tombées ci malit possession.
Ayant racontó ce qui lii était nrrivé à bord de l'épave de l'Irable, Jean continuaî:

Quand j'us fireé la ctssette, lu ortait gni y était enlotii ie fap' vivement. Je
savaii bien avoir vi ciuelque part sa nesseniblance, MIais stins Philippie qui mii'éclairn, je
ni'îîîî'rais pas soigé tout de suite à tmnt bien-aimée.

Guyonne lui pressa li main pou îor le remercier.
- lors. j'eus 'mdisc:tion ILe lire cette cotespondilclance de deux amants infortunés ici-

bas,' qui joniussen i, sais doute, dlats l'autre maonîle di litbtileur qu'ils n'ont li obteir'dans
celui-ci,. Oui, 'ils se soit bhien nimés, eux nusi, voire pèrr et votie mre, ina Guyonne!

h !j'ai peur ei patrcou tirant ces pages élogetiltes, écriteus avec lies aries dle la loulur...
Vote ièeI, Geores-Ari mr-MaxiIle de Peninîîók avait de lniniîe heure eibIraissé li ernère
manritine, A vint alis. on le considérait coinii l'i des officiers les plus- dis(înîgnóés' danîîs

Sa profesion. Vnci cIlgi à Naiies, vers 1565, il v fit la connnissance de votre imier
GLion ne ile It Roche.I ils étaient beaux tois deux, il s'éprirenut i'îui ile l'nutre. Mais iin Cvielle
rancune divisait la funille les dle lai Roche et df1s PIIIoiëk. AnII Iot de maturiage, avec ui
Pentoek, le vieux marquis le It Roche froç:a les sourcii., ét votre imèire fit coivaîincule que
jaiiis elle n'aurait i'm:quesceent île son père. Les obstcles eifliminèrenit i pni.sion îles
deux jeties gens. lis se jturrent fidélité éternelle UIn prétre compâtissant cotnsenîtit à les
unir en secret. L'iyniii cut lieu dans la enhanio d'unil paysan. U Qne seule personne,

bioriis les pi ties conceres, fuit mise dats la conlience. Cette personne, maîtî Oinyoiline,
ce fut Mairgerite, votre ière ailoptive. Elle était s (ur le lait de Gu lonne de la iltoclie.

Elle ai si inîtresse nciilier nIie grosses qui ne uirda guère à se décîtrer. Puis, ;
votre naisince, elle voutis reciiueilh t et vous éleVna comme son enfint. Pendant ce timp,
votre père' tni t apîelé à Bret. C'est là qu'il apprit qu îe si lbentiiine nildru liui 'avait ,l dóitre

'ie'fille.'' Oh ! vOus lirez lit lettre qu'il écrivit alors Ô votre mère, Guyonne ! Comme il
imioîair; ,oimie il savait ailléger ses peines Mon Dieu je voudrais pouvuir vous nii'ier

comme cela..,
3niî ni, coitntinez, je vous prie, dit la jenne fille Lotît i larimes.

Hélas ! ce qi j'ai à vois n rrer mainl te titi rt est bien Ouvrant. La Navarre où servait 
Miinie île lPeniock reçiit l'ordil 'aller iux Indes. Quatre années s'écoulaient sans qu'àn

eui eintenlndit parler. Puis lia nouvelle se rnêundit qu'il avait fait naufrage. Cà fut le'coip
de ýmort pouir votre mnère...

Jen de Ganny fit no pause, pour nue pas troIIbiler la dotletr île la jeune fillie qui éclataitdea) mor î t voIrle panre.. pour nlié,iltrîii et 'li

en'sanglots.; et, quand elle se fut un pei Calmée, il termina ainsi cette Ii îîcoliqueà' s-
toire.

O Votre' pére, cepencat, n'avait pas péri. Le'Iavire qui le portnit nntl sonbré sIrles'
côtesdesl'ndes Ocilcitales, il y rCstta jusqu'à ce quîî'il pûit revenir un Fraeii où il comîptiait

retrouver tne' éioise' chérie et un petit ange polir le eoiisoler île ses aillirirs pnssés.
Jzuez 'de' son lésespoir lorsqu'il rentrt Nanttes!.i dcnimda Catterine. O' i savait

ce~qui'clle était deveuite...
- Mon aini, murimtra Guyonne, d'une voix brisée et en toibant à genoux i prions Dieu

pour ceux qui nie sont plus
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Une semai n e apres, le vicomte Jean de Cn iny était complèternment rétabli. Par nie belle

après.iiiili, ilproposa à Guyonne tille pmartie le péche. La jeune (ille s'cilmpressa d'jIccep,

ter. Il' nt inLms de liene., ils montèrent lais titi -rand canot fait d'un tronc d'arbre,

et partirent avec le qlalchcîiux rni devait remplir 'odiie de rn'ur.

Les udeux jeuies gens s'tirent à la pol)pe de Pembare: ioi, et Plilippo, se doutant bien

qu'ils digeraient plus à 'entretenir de leur amour qu'à faire la guerre aux habitants des

enuIIx, se pilaça île façoi à lu'r tourner 'le dos. Pour les moins gener par sa Iesence, le

brve matelI, se muit à eitoniner tille vieile clinsonI guerriere.

Asi prlocel ide leur nvenir qi'ils l'taieit eux-mmes de lier mutielle 'tendresse,

Fraucetir ne uirit grarde, nin temps qui fuyait avec la rapidité de l'aigle, i a un cercle' de

petits liuiges'ui cer(ni 'urbe di soleil couichant.

Suiblj igu îés par les eli ui vos idle îà I e i fluide Inagnétique qe l'amour comnmitIque et reçoit Cl

mmI teImps pa la prosence des aillaiur1 S, Guiyonnie et .leniII rêvaiein bien jlus encore qils
rMais cete rêverie u liilange harmonieu.x de leurscours. ils lisaient

piluis aisémentî leurs lerisées que si elles cusseit été écrites, ils se comprenaient ieux'que
s'ils'essent paré. La véritable namour est si intérie que tout efl'ort, tout mouvemen t

phy.'siqIue, ipour se prounoncer,lii 'épugie. C'est uie fleur délete qu1'oi ne reconnaît qu'a Sonl

partioin, .ses couleurs iatureiles : ue .mélodie dlit soir qiion savouire sencieusement, et

dont on détruirait le clarme cin la voiulait analyser. On peut eîcore comparer cei te senisi-

hilitó equdise de tout notre étre, quain, aimant sincèrement, nous somiiieiîs près de l'objet

aimé, à la dlispositinii ilaits l:iqiielIl iîous liou trouvons. lorsqu'un soir d'aut- one, a la ion .

bie du crépuscule, ploigé laits ui fauteuil, levait un bon eit , nous evoquens les graciuses

imges e l'imagîintion. Elles nllo'rent, nous les voyonS, nus les sentons, nous.respirons

leir i lialeinle, nous udevisons nyec elles, et nous n'appartenons plus à ce monde. Baigie é dains

un ficuve dle délices, nous désircrioius nous y noyer. et nous crnligIonIS île remîler la iête, nous

craignons de boînger, tant nous avons peu' d'effroucler les fanmiôes de notre souno-

lence... ... . ... . .... ... . .... ... . . .... •..••..•.•••.••..•........'...'*.*..°..'......
..... ..... ... .. .. . .. .. . .. .. . .. .. .• •• • • ••• •• •• •. .. '' . ..'' ' ' '' '' .'' ..

Tout L coup, Philippe FrancSur lisuendit Son chant et se dressa debout dans le canot.

yO Iivoniie et Jean tressaillireilt.
-- Qu'y a-t-il ? demanda ce lernicr.

Les rega ris attachés à l'occident, le maitelot tin répondit pas.
En ce moment, nun nage nir, aux franiges roi ges comme le feu, cachait le soleil.

-. Le co itu nord-ouest, monseigneur le cap au nord-ouc5t ! s'écria Pihppe, sans Cs-

saNve le déguiser soi ónoi.
Jean de aniy imprina gouvenal fix îlerri'e ltui uil i oivent si hrusqîc que la

plapheti se bn'sa. At uim milnt, uli mugssement souid et lointain se fit entinre.

Le ntel ot se jeta sur ses avirons.
Deux risées successives sifilet dans lair.

- Mou Dieu r it uyCioiinne ei se serran t conitre le vicomte, qîli 'eintoirn.dîe sesbras, pur

cet i- tinet ilîcomp11Ji ri ben îsible qui nous t'ap;rîoclhe tois pour itiuer.coitre le danger, micine

lorsque i luett est impossible.
Le ciel e iarbrait de taches soibres, la mîer grossissait, de lourds goliands voletaieit au-

deii s ti 'remibar'enlionî.

-- Fit.il te venir en aide, Philippe (lit l'écuyier.
LG Alaléeicieux n'entedidt iias, no rafa[e strideit poussait contre le. canot des monta-

gnes d'eau.
- Cnunpoîne'-vous au banrc ! s'érii Francur.

Piar bonheur, les iiînes npassèrent à côté.
Déagé île son voile, Pasire duît jour jeait in dernier regard sur l'océan courroucé.
- Ul navire ! j'aperçois titi llvire ! claa G uyoninie.

En efTet titi vaisseau était ci vite.
- Ah !nous soiiimcs sanlivés ! Il se dirige vors l'ile tie Sable, dit le vicomte, qui oubliait

déjà le péril auquel ils étaient exposés.
Philippe demeura silencieux. tous ses efforts tendaient à maintenir l'esqmif on équilibre.

R ipidement la iiiiit arriva. L'Atlaniitique hurlait comme un. hte flauîve, et mêlait sa voix

formidable aux glapissemetis du vent.



On n'osiiit ouvrir la bone, 01n <<usaiti se ouovoir sur le ca roe...
Soutiill, cou la clilou e inrivait à L c ile u'une fill p e nasse 80înbNi rLe rofd

près d'elle.
Au seours! ocifrn Jeun (le Canay, reconnaissa t lu navire qu'ils n

dîeux heures naapamrnîvaint.
Enlaeée 'à 2oli aunGiiil< tiîuyonne leva li t te, et ioussa in cri d'indiciblî effroi

Un rIY01 n d lue lui avait on tré lia figure sardoniique du pilote Alex is cheot
dé àla lisse de tribord du navire. . . . . . co

le delmain nati, il y avait gran de ai rese sur lle dle Sab le. Ue barque Il ce >
tbn ieilXý su balançait coq uettenit à un dciii iille de lit côte.

Chetiotel la conimaitlit.
Unitlusre iIa paravulit. aprés voir dléposé qiarante inidivitius sur l'Ile le Sable, urétextanltles i empetes qi le chasstuent vers Europe, le piloe i<vt ramené Cuillziiülù de chi e

Cii France. ,e dernier n'y utt pas plitôt imîis le pied, (lit l'listoriein lu Csnnda u
'rovcf ueiveloppê dans fine foule de diflicultés uit niliueî dnuell le dlic de )\lerCeLtr qti

"coni mu nnalit lia Bretagne le gairda prisonnmer penda t pielque teips. Ce nc fut gfan bo
dccnq tins qu'il iiit raconter ult roi qui se trouvait a Rouen ce qui lui était arrivé dsii n'is6 i'ivyage Lemonarque, touché (lu sort des nalheureux abaiindonnés liis 'Ille de Sauble or,

doîinîa ait pilote qui ls y iivait conduits d'aller les chercier. Celtii-ci nî'en trov plu
douze.

S oleur retour, Hlenry iV voîlcit les voir iibillés comine oit les avait tiroiltés LJr
barbe et lemrs cheveux In'ils aivîeii huJissés croitre pendaient il désordre sur leurs poitrines
Ct-ir leurs épaules ; leur filure aviit déja pris un air flave et sauvag uils liis iit pîlîn&
resseinbler z des Jndiens gui les lîoimes civilisés. Lu roi leur fit listribtier à chactul
cillutilet ecus et leur pernit <lu reourei dans leurs fa<illes, sanls pouvoir être reclierchliés
de lai justice p1ohur leurs îicieiies oflerises."

insi finit le drame de l'Ile (le Sable, un dles plus ieimaiirquables (lus annales clu Caunîd

Ñais Ju de Gniîv Cian dea Ciii le brave Jeaid Gana ! s'écrie i i lectrice e
Tio Msant ce lir d désappolii.ternentu, i

- - Et-Gujonne la divine, l'incomnjarable Giyoiiie ! récIle mou ectetr avec ue m
pîatience bouirrue.

- Quest devenu ce bol Maléficieux ? <on Dieu ! je voudrais pourtanit bien le savoir'de
a nde tille voix en fanne
Ne pouvanît iésister à cette trinité charniante qui le presse: dût-il commetretr un me neIis

gC pour satisfaire son auditoire, le conteur répodin
Phil i ppe Fraic rC Guvne île Krkoën ilut Je nnld G4nay, aîlrés «oirfoi éi île

morts, aborderent sur les cotes de l'Acadi., Is furent reçus par quelques fiiiille l
tàient fixees. Les deux aimatis su <inrirunt. Durnt lne alinée, ils jouirent d'î n bo ioiir

inlage. Mais au bout de ce teilps, Guyonne Mourut Cn donnait lujoîîr ut gar çoi.
- Pardonnez m-ii, mon iiiini, dit-elle, à son élpoux avant de rendre Pime ; je vous îavais

Célé le vont1 qft j'aviis fiit, le jour où jallii'ri do froid sur uin laçàn, dc ctsae ' nu
c.lté du Jésus le reste le ies jours. s'il les épargnait. A ce vou vous savez qu j'ai aii-

'qié Lseignetir n'a îpas voulu bénir notre ilonr ; que sa sainte volonté soiLt i p
'uxetple de sa iere, raîppeler sans cesse nu pauvre enfant qur vient de naître qu'il faut
lisè ver religieusement ses serments si l'on veut être heureux en ce monde et dans autre

îrisé pa r li daileuri, Jeaun cle Cany répondit par tile exlosin de sanglis.
1l ne retourna jamnnis lans sa patrie et se coisacra tout entier à l'éduction d

Ce fls,'qu'il noniuna Yvon, cn souvenii- de Guyoine, fut la tige du cete postêrité célébre dont
Vous trouverez l'histoire dans i ineIclItPs n'UNE FUILL c. iE:, depuis Van mil
six cenî si<jisqiu'à l'an mil huit cent ciriniite ?

NL
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Montréal, février 1854.



ILLUSTRATIONS NOTTtLEES,
A vendre au bureau de la Ruche Littéraire et Politique, 25, rue St. Vincent, savoir:

DE BALZAC.
César Biroteau.
Une ténébreuse affaire.
Modeste Mignon.
Les parents pauvres.
Une fille d'Eve.
Louis Lambert.
La maison Nucingen.
Eve et David.
Un début dans la vie.
Honorine.
La recherche de l'absolu.
Le martyr calviniste.
Le curé de village.
Amour et mariage.
La confidence des Ruggieri.
Histoire des treize.

SILVIO PELLICO.
Mes prisons.

CAYLA.
Histoire des Invalides.

CAMILLE LEYNADIER.
Histoire pittoresque de la

Bastille.
Le donjon <le Vincennes.
Le masque de fer.
Histoire des maréchaux de

l'empire.
VICTOR HUGO.

Les voix intérieures.
Les châtiments.
Le roi s'amuse.
Le dernier jour d'un condam-

ne.
Claude Gueux.
Han d'Islande.
Notre-Dame de Paris.
Lucrèce Borgia.
Bug-Jargal.
Marion Delorme.
Hernani.
Marie Tudor.

EUGÈNE SCRIBE.
Dix ans de la vie d'une femme.
Carlo Broschi.
Proverbes.
L'ambitieux.
Adrienne Lecouvreur.
Judith.

La grand'mère. GEORGE SAND.
Le verre d'eau. Le meunier d'Angibault.
La camaraderie. Les maîtres mosaïstes.
La Bohémienne. Kourroglou.
Valérie. La petite Fadette.
Le mariage d'argent. François le Champi.
Avant, pendant et après. Valentine.
Les contes de la reine de Na- Horace.

varre. Lucrezia Floriani.
La maîtresse anonyme. Mauprat.
La calomnie. Isidora.
Bertrand et Raton. Jacques.

CHATEAUBRIAND. Leone Leoni.
Les quatre Stuarts. La mare au diable.
Les martyrs. Pauline.
Le paradis perdu. Jndiana.
Itinéraire de Paris à Jérusa- Jeanne.

lem. Le Piccinino.
Voyages en Italie et en Amé- PAUL FivAL.

rique. Alizia Pauli.
René. Le banquier de cire.
Les Natchez. Le loup blanc.
Le printemps d'un proscrit. Les fanfarons du roi.

LE TASSE. Le fils du diable.
La Jérusalem délivrée. La fontaine aux perles.

ALEXANDRE DUMAS. Le capitaine Spartacus.
Le chevalier de maison rouge. HOFFMANN.
Blanche de Beaulieu. Contes nocturnes.
Histoire d'un mort. Contes fantastiques.
Othon l'archer. L'Elixir du diable.
Vingt ans après. MÈRY.
Les trois mousquetaires. La Floride.
Le vicomte de Bragelonne. Le dernier fantôme.
Les frères Corses. iéva.
Les mille et un fantômes. L'âme transmise.
Ange Pitou. Un futur à l'épreuve.
Dieu et Diable. L'univers et la maison.
Voyage en Afrique. CL•MENCE ROBERT.
Le marabout de Sidi Capschi. Jeanne la folle.
Mémoires d'Alexandre Du- Les quatre sergents de la Ro-

mas. chelle.
La colombe. Le mont St. Michel.
Maître Adam le calabrais. Une visite à la reine Horten-
Trois hommes forts. se.
La pêche aux filets. ALPHONSE KARR.
Le testament de M. de Chau- Clotilde.

velin. La famille Alain.
La femme au collier de ve- Fa Dièze.

lours. Hortense.



Une heure trop tard.
Einerley.
Le chemin le plus court.
Géneviève.
Feu Eressier.
Une histoire invraisemblable.
Histoire de Rose et de Jean

Duchemin.
Une vérité par semaine.
Vendredi soir.

PAUL DE KOCK.
L'enfant de ma femme.
André le Savoyard.
Zizine.
Georgette.
M. Dupont.
Gustave.
Une fête aux environs de Pa-

ris.
La maison blanche.
Contes et chansons.
Mon voisin Raymond.
Un tourlourou.
Frère Jacques.
Un jeune homme charmant.
La femme, le mari et l'amant.
Jean.
La laitière de Montfermeil.
Un homme à marier.
Madeleine.
Ni jamais, ni toujours.
Un bon enfant.
La pucelle de Belleville.

BIBLIOPHILE JACOB.
Les aventures du grand Bal-

zac.
Une aventure de Racine.
Vertu et tempérament.
Le bon vieux temps.

Un divorce.
La sour du Maugrabin.
L'oreille.
Les marionnettes.
Une nuit dans les bois.
La danse Macabre.
Les fumées du vin.
La marquise de Chatillard.
Pignerol.
La folle d'Orléans.
La chambre des poisons.
Le roi des Ribauds.
Le marchand du Hâvre.
L'éruption du Vésuve.
La servante de Rabelais.
Une chasse sous Charles IX.
Les deux fous.
La peste.
Le chevalier de Chaville.
La dette de jeu.
L'estrapade.
La barbe.
Un clou chasse l'autre.
Un duel sans témoins.
Le comte de Chatay.
La chambre du revenant.
Le banqueroutier.
Les écoliers sous Louis XII.
Les morts cordeliers.
Mort de Jean Goujon.
Les haines à mort.
Les deux mères.
Les sorts.
Le grand ouvre.

JULES LECOMTE.
Bras de fer.

P. J. DE BÉRANGER.
Chansons, ouvres complètes.

LÉON PLtÉ.
Abd-el-Kader.

MOLE-GENTTLHOMME.
Jeanne de Naples.

CHARLES DICKENS.
Les voleurs de Londres.
Côntes de Noël.
Nicolas Nickleby.

EUGÈNE SUE.
Comédies sociales.
Atar-Gulil.
Le commandeur.
La coucaratcha.
Deux histoires.
Latréaumont.
Deleytar.
Jean Cavalier.
La vigie de Koat-Ven.
Arthur.
Le marquis de Létorière.
Les mystères de Paris.
Fernand Plessis.
La bonne aventure.
Les sept péchés capitaux.

MICHEL MASSON.
Une couronne d'épine.

EMILE SOUvESTRE.
Riche et pauvre.
Les péchés de jeunesse.
Les récits de la Muse popu-

laire.
La maison isolée.
Le secret d'une fortune.

FREDERIC SOULIÉ.
Marguerite.
Le bananier.
La première lotterie.

MADAME DE STAEL.
Corinne.

Tous ces ouvrages sont magnifiquement illustrés par les meilleurs artistes français, tels que
Tony Johannot, Bertall, Gavarni, Beaucé, Staal, et autres, non moins distingués.

Toutes les commandes pour les ouvrages de littérature sérieuse ou légère sont exécutées
sous le plus bref délai possible. Nos relations avec plusieurs libraires de New-York et de
Paris nous permettent de fournir aux amateurs de la bonne littérature tous les livres qu'ils
peuvent souhaiter.

Juillet, 1854.


